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  C'est avec une profonde reconnaissance à Dieu que nous offrons aujourd'hui le témoignage de cet intrépide serviteur et apôtre André Gih, de Changhaï. Le bien que nous avons recueilli de son autobiographie nous commande de le partager avec nos amis de langue française, en leur présentant Christ en Chine, et nous voulons croire que la lecture de ces pages sera une inspiration pour plusieurs et une édification pour l'Eglise du Christ tout entière.

  
 L'actualité des récents événements ne peut qu'apporter une note d'urgence au service de l'évangélisation des multitudes sans espérance. Nous espérons que ce récit ne sera pas lu sans provoquer chez nous un vif intérêt et une intercession sincère en faveur de l'Oeuvre de Dieu en cette Chine meurtrie par la guerre.

  
 Pendant les années sombres de 1943 à 1945, nous avons particulièrement suivi le témoignage d'un autre chrétien chinois de Changhaï, M. Torii, et nous lui sommes redevables de nous avoir recommandé André Gih.

  
 Deux choses nous ont singulièrement frappé dans ce livre: la ténacité de la foi de cet évangéliste fidèle et la clarté de ses expositions bibliques. Sa vie entière peut se résumer en la simplicité et la puissance de la Vérité Évangélique. Il parle de choses réelles et d'expériences pratiques, sa théologie est dans son coeur et son coeur est à l'avant-garde du chemin des hommes.

  
 Que Dieu veuille mettre Sa bénédiction sur ce livre, si propre à orienter l'Eglise dans les voies de la spiritualité, à lui montrer la clef de la vraie puissance, le chemin de la victoire, et puissent ses lecteurs être de ceux qui «entendent ce que l'Esprit dit aux églises!»
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  Frank REECE.


  


  


  
    

    

    


    
      PRÉFACE DE LA 2e ÉDITION ANGLAISE


    

  


  


  André Gih est né à Changhaï, fils d'un lettré confucianiste. Ayant perdu son père très jeune, il se vit bientôt le seul soutien de sa mère. Pour améliorer sa situation, il décida d'étudier l'anglais et entra dans ce but à l'école de la Mission Béthel, ayant de bons professeurs américains. Il était alors nettement opposé au christianisme et fit le voeu, avec trois de ses amis, de ne jamais embrasser la religion étrangère. Mais Dieu opéra souverainement, et au cours d'une série de réunions évangéliques, André Gih accepta Jésus comme son Sauveur et devint Son témoin le plus ardent. En 1931 il entendit l'appel de Dieu pour l'évangélisation de la Chine et devint le conducteur de la «Croisade d'Évangélisation Mondiale de Béthel», composée de cinq jeunes chinois entièrement consacrés au Seigneur. Ce petit groupe de témoins a parcouru la Chine de long en large et du Nord au Sud, appelé de toutes parts, par les missions et les églises de diverses dénominations pour des réunions de réveil. Des milliers d'âmes ont été ainsi amenées à Christ et bien des églises vivifiées par le souffle divin.

  
 André Gih est pour moi un ami des plus intimes. Il y a bien des années, j'ai entendu parler de lui par mes amis de la Mission à l'intérieur de la Chine, et j'ai prié pour lui et pour ses associés, rendant grâces à Dieu pour leur ministère béni, pour les nombreuses âmes sauvées. J'ai cité son nom dans l'un de mes livres, car Dieu s'est servi de lui aussi en Amérique, dans les villes de la côte du Pacifique, pour préparer le réveil auquel j'ai eu le privilège de participer ensuite. Nous ne nous étions encore jamais rencontrés, mais tout ce que j'entendais dire de ce jeune Chinois contribuait à augmenter mon affection pour lui. Nous avons alors commencé à correspondre ensemble et sans nous être jamais vus, nous avons conçu l'un pour l'autre une amitié comparable à celle de David et de Jonathan. Séparés le plus souvent par des milliers de lieues, nous réalisions cependant les liens précieux de l'amour et de l'unité en Christ.

  
 Maintenant j'ai enfin fait la connaissance d'André Gih, et loin d'en être désappointé, je puis dire que la communion avec ce frère m'a été en bénédiction. André Gih est avant tout un homme de prière, un homme de foi, un gagneur d'âmes, un instrument de réveil partout où il passe, ce qui confirme l'authenticité de son appel divin. Il me disait un jour combien le fardeau des 450.000.000 de Chinois qui périssent loin de Dieu pesait lourdement sur son coeur et que c'était avant tout parmi son peuple que son ministère devait s'accomplir. Cependant j'ai la conviction qu'André Gih a aussi une part à prendre dans l'oeuvre du Seigneur parmi les nations de langue anglaise. Ainsi nous attendons les ordres d'En Haut pour une période de service ensemble, unis sous un même joug, quand le Seigneur le voudra.

  
 Le récit qui va suivre est celui de la vie d'André Gih racontée par lui-même dans un langage simple et saisissant. Le message spirituel est aussi le sien, en ses propres termes, un message qui pénètre jusqu'au fond des coeurs. Aussi est-ce pour moi un privilège de le mettre au service du public chrétien, bien que le sujet traité dans la seconde partie du livre soit exposé à bien des controverses. Mais laissant de côté ce qui, dans la terminologie, pourrait produire une certaine confusion dans l'esprit du nouveau converti, tenons-nous en à la suprême réalité de l'expérience dont nous parle l'auteur avec tant de clarté et de précision. J'ose affirmer que si chaque lecteur, que si l'Eglise chrétienne tout entière voulaient suivre les exhortations contenues dans ce message, il ne manquerait pas d'en résulter le réveil individuel et mondial.


  Edwin ORR


  
    PREMIÈRE PARTIE


    CHAPITRE I


    LA CONVERSION D'UN TIGRE


  


  


  



  II y a quelques armées, le groupe de Béthel tenait des réunions au Centre de la Chine. Je me souviens encore de ces jours où, matin et après-midi, nous nous réunissions avec les croyants, tandis que chaque soir les portes étaient ouvertes à ceux du dehors pour la prédication de la Bonne Nouvelle. 
 Le premier soir nous avons prêché sur l'importante question du péché, cherchant à montrer à ce peuple toute la gravité, toute l'horreur du péché et de ses terribles conséquences, pour leur présenter ensuite l'unique remède dans la Personne du Seigneur Jésus-Christ.

  
 La réunion terminée, quelques personnes s'attardèrent pour causer ensemble. Passant près du groupe, je surpris un homme disant à voix basse «Il nous a tous fait passer pour des vauriens ce soir. S'il continue ainsi, demain nous lui ferons son affaire!» Dans mon état de santé précaire, je ne me sentais guère d'attaque à supporter une rouée de coups. Je me dis en moi-même: «À quoi bon exaspérer ces gens en leur parlant du péché

  
 Je pourrais peut-être prendre un autre sujet qui leur plairait davantage.» Mais quand j'exposai la chose au Seigneur dans la prière, Il me répondit: «Sois fidèle et continue à dénoncer le péché.» Et j'obéis sans discuter à l'ordre du Seigneur.

  
 Le pasteur de l'endroit m'informa que le «leader» de l'opposition était surnommé «Tchaou le Tigre». Ce nom suffisait à lui seul pour inspirer quelque inquiétude. J'appris aussi que le personnage en question était un vrai bandit, ayant juré de tuer son propre père. Il ne serait donc pas en peine pour assener au prédicateur quelques bons coups de matraque. Je me sentis alors envahi par une nouvelle frayeur. Cependant, le soir venu, nous avons de nouveau prêché sur le péché, le coeur humilié et tremblant devant notre Dieu.
 Le service terminé, ce même groupe était encore là, plus furieux que jamais. Montrant du doigt le prédicateur, l'un d'eux s'écria: «Hier nous ne vous avons rien dit, mais si demain vous ne changez pas de sujet, vous aurez affaire à nous!»

  
 La nouvelle se répandit que ces hommes avaient bien décidé de battre le prédicateur le lendemain soir, de sorte qu'une foule plus nombreuse se pressa pour assister à la scène.
 Se confiant en son Dieu, le prédicateur, d'un coeur humble et brisé, continua à prêcher sur le même sujet, laissant à Dieu les conséquences de son obéissance. À la fin du message, on entendit un cri perçant tout au bout de la salle, et un homme s'effondra sur le sol. «Mes péchés! mes péchés!» s'écriait-il au désespoir. Je ne pouvais continuer le service et, renvoyant la foule, je me dirigeai vers celui qui gisait là, prostré, sous la conviction de son péché.

  
 C'était mon «Tigre Tchaou» en personne! M'agenouillant près de lui, je mis mon bras autour de son cou. Il était devenu doux comme un agneau et se mit à confesser à Dieu tous ses péchés. Il me confia qu'il avait juré de tuer son père. Je l'engageai vivement à le lui confesser et à implorer son pardon. Le jour suivant, il se rendit chez son père, à quelques kilomètres de là, puis tombant à ses genoux avec larmes, il le supplia de lui pardonner.
 Le soir même il était de retour à la réunion et rendit son témoignage, et quel témoignage, à la puissante grâce de Dieu! Il faut rien de moins que la souveraine Grâce de Dieu pour transformer un homme de cette trempe. Car le tigre éduqué, le tigre apprivoisé restera toujours un tigre. C'est Dieu seul qui a le pouvoir de transformer une vie. Soyons donc fidèles à notre Dieu, fidèles aux âmes qu'Il nous a confiées.

  
 Quant à moi, je suis né dans un foyer qui n'était pas très religieux. Depuis bien des générations, nous autres Chinois avons cru au Bouddhisme. Je me souviens encore d'avoir, dans mon enfance, accompagné ma mère au temple pour y brûler de l'encens en signe d'adoration. Ma mère ne prenait pas part aux incantations et ne pratiquait le végétarisme que cinq jours par mois. Bouddha enseigne que la mise à mort de toute créature est un péché, et que l'abstention de toute nourriture animale constitue un mérite suffisant pour racheter les péchés. Si le nombre des mérites dépasse celui des fautes commises, une place au Ciel est assurée.
 Ma mère était une femme douce et bienveillante, quoique sans éducation, et n'avait aucune étroitesse d'esprit. Mon père était un adepte de Confucius et c'est avec lui que je fis mes premières études littéraires.

  
 Confucius présente à ses adeptes cinq objets principaux de respect: Le Ciel, la Terre, le Roi, les Parents, les Maîtres. La synthèse des diverses religions de la Chine, le Confucianisme, le Bouddhisme et le Taoïsme, a donné naissance à l'adoration des ancêtres. Ainsi le jour de la commémoration de leur mort, on est en grands préparatifs. Des aliments leur sont offerts, des billets de banque sont brûlés en leur honneur et autres pratiques de ce genre. Quant à moi, pour faire comme tout le monde, je m'associais à ces cérémonies stériles, sans avoir la moindre conviction que les âmes des défunts allaient revenir pour recevoir tous ces dons. Mais il fallait bien suivre la tradition de nos pères!

  
 Les enfants en général sont curieux. Je ne faisais pas exception à la règle, et c'était mon plaisir de me rendre au temple pour en inspecter tous les moindres recoins avec leurs innombrables idoles. Cela ne me produisait pas une bien grande impression, jusqu'à ce qu'un jour je découvris dans une des chambres des représentations terrifiantes de l'enfer. Les tourments des damnés, les figures hideuses des idoles me firent une telle horreur que, laissant les fidèles à leurs incantations, je poussai un cri et m'enfuis du temple en courant.

  
 Plus tard, je m'intéressai aux doctrines bouddhistes, les mérites qu'on pouvait s'acquérir par le végétarisme et la pratique des chants religieux, dans l'espoir d'un vague salut dans l'autre monde. Les Chinois croient aussi à la métempsychose - la transmigration des âmes d'un stage de vie à un autre plus élevé, selon les mérites de chacun. Mais mon intérêt pour cette religion ne dura que quelques mois à peine car j'en réalisai toute la stérilité et la mort. Aucune puissance pour triompher du mal. On peut être un ardent adorateur de Bouddha, chanter des litanies d'un coeur bien pieux, puis retourner à sa vie de péché sans en avoir même la conscience troublée le moins du monde.

  
 À cette époque je me souviens avoir reçu, je ne sais plus par qui, des petits livres dont je n'ai pas compris le contenu, mais qui portaient une gravure d'hommes aux longues barbes. Cela ne me plut guère, de sorte que je les détruisis sans même les lire. Je suppose que c'était des Évangiles, cette Parole divine que j'annonce maintenant à tous - mais Dieu a usé de grâce en pardonnant le péché de mon enfance.

  
 Peu après, je me rendis, par simple curiosité, dans une église catholique, pour voir un peu ce qui s'y passait: C'était en été et j'avais mis mon grand chapeau de paille. Au moment de franchir le seuil du sanctuaire, quelqu'un envoya rouler mon chapeau sans autre forme de procès. Tout apeuré, je me hâtai de le ramasser et m'enfuis de ce lieu où je n'ai plus jamais remis les pieds.

  
 Bien qu'habitant alors la banlieue de Changhaï, à cinq kilomètres seulement du centre, nous n'avions encore jamais entendu prêcher l'Évangile! Et toutes les impressions plutôt négatives que j'avais reçues jusqu'alors m'avaient fermé le coeur à la religion en général, de sorte que je devins dès lors un parfait matérialiste. Mais Dieu, qui m'avait élu en Christ avant la fondation du monde, était à l'oeuvre en moi sans que j'en eusse conscience.

  
 J'étais âgé de douze ans lorsque mon père mourut. L'heure de l'épreuve avait sonné pour toute la famille. Je n'étais pas encore bien savant en ce temps-là, mais la misère me contraignit à chercher un emploi quelconque pour gagner mon pain. Dans cette lutte pour la vie je fis la découverte de bien des vices que j'ignorais jusqu'alors et je finis par y tomber moi-même, tout en continuant à étudier la morale et la vertu dans mes livres chinois. Mes parents m'avaient élevé, avec mes frères, dans la tempérance, l'honnêteté, la générosité, la simplicité de coeur. Mais ces vertus eurent bien vite cédé le pas à toutes les pratiques mauvaises et je tombai bientôt dans un abîme de péché et de ténèbres.

  
 Le chemin du transgresseur est rude; j'y rencontrai des épines, le désappointement et l'amertume dans la faillite de tous mes projets, la ruine de toutes mes espérances.

  
 Le murmure s'échappait souvent de mes lèvres, me sentant comme enfermé de toutes parts dans une sombre prison. Mes propres parents étaient mes pires ennemis. Ils semblaient prendre plaisir à me voir sombrer dans ce gouffre de péché et de souffrance, sans que nul d'entre eux eût l'idée de me tendre la main pour m'aider à sortir du bourbier. J'en conçus une immense amertume allant jusqu'à la haine pour l'humanité tout entière. Ma nature plutôt douce se changea en violence et je me livrai sans retenue à des accès de colère et de rage. Je devins querelleur avec mes amis, au lieu de me juger moi-même pour cette moisson d'iniquité, résultat de mes propres semailles, et je ne m'arrêtai pas même un instant dans ma course folle pour écouter la répréhension de ma conscience.

  
 Comme l'Évangile est vrai quand il dit: «La lumière du corps, c'est l'oeil. Si ton oeil est sain, tout ton corps sera dans la lumière. Si ton oeil est mauvais, ton corps entier sera dans les ténèbres. Si donc la lumière qui est en toi devient ténèbres, combien grandes seront ces ténèbres!»


  



  


  


  
    
      

      


      
        CHAPITRE II

      

    


    MA CONVERSION

  


  


  


  Oui, le diable était là «comme un lion rugissant cherchant qui il peut dévorer», et il s'en fallut de peu que je ne devinsse sa proie. Accablé par les désappointements et le découragement, ma vie était devenue insipide et vide de sens. Ainsi le joyeux bambin d'autrefois devint un garçon pessimiste, toujours soupirant, accablé sous le poids de la souffrance. Pour la moindre cause je fondais en larmes et il m'arrivait même parfois de pleurer la nuit dans mes rêves et de trouver le matin mon oreiller tout trempé.

  
 À cette époque, une nouvelle épreuve vint me frapper dans le décès de mon oncle, homme respecté et d'une situation brillante. Ce fut une des pages les plus sombres de mon existence. Ma vie ressemblait alors à cette terre chaotique d'avant la création, «informe et vide», toute enveloppée de ténèbres. Mais «l'Esprit de Dieu se mouvait sur la face des eaux».
 Désespéré, à bout de forces dès le printemps de ma vie, j'en vins à envisager le suicide, car après toutes mes faillites, à quoi bon chercher à poursuivre ma route ici-bas?

  
 Certains de mes amis étudiaient l'anglais et commençaient à le parler entre eux. Cela m'ennuyait de ne pouvoir les comprendre et je résolus de suivre leur exemple. «Moi aussi je pouvais bien apprendre l'anglais!» Un de mes cousins m'enseigna l'alphabet et les premiers éléments de la langue. Trois mois plus tard je pris la décision de me mettre en quête d'une école où je pourrais poursuivre avec plus de succès cette étude. Ce fut un pas très important qui devait amener un grand tournant dans ma vie.
 Désireux de trouver une bonne école, j'avais visité la Mission Béthel qui avait une école supérieure. Elle me convenait bien, n'étant pas éloignée de chez moi; j'y passai donc mon examen de rentrée. Les lieux étaient très agréables, loin du bruit de la ville, tout en étant près du chemin de fer, ce qui me permettait de rentrer chez moi chaque soir.

  
 Mon unique but en entrant à Béthel était d'apprendre l'anglais, sachant qu'ils avaient des professeurs américains et des méthodes modernes. Mais comme c'était une école missionnaire, on y faisait le culte chaque matin. Tous les étudiants assistaient à ce culte, mais moi, je n'étais pas venu là pour me laisser imposer la religion étrangère. J'étais devenu très matérialiste, j'avais quelques notions de science, je connaissais bien la cause des phénomènes physiques et je n'avais pas besoin de leurs mômeries, ne croyant ni à Dieu ni à diable.

  
 La Bible nous dit bien: «Prenez garde que personne ne fasse de vous sa proie par la philosophie et par une vaine tromperie, s'appuyant sur la tradition des hommes, sur les rudiments du monde et non sur Christ.» (Col. 2. 8.) J'étais alors de ces gens-là et ne voulais à aucun prix prêter l'oreille à la Vérité. Quand mes professeurs me demandèrent pourquoi je ne venais pas au culte du matin, je m'excusai en disant que j'habitais trop loin et ne pouvais arriver assez tôt. En cherchant à tromper les autres, je me trompais moi-même. Pitoyable état que le mien!

  
 L'École de Béthel exigeait aussi de ses élèves l'étude de la Bible. Là, pas moyen d'échapper. Tout en voulant ignorer la question religion, j'étais heureux pourtant d'étudier cette Bible anglaise, sachant qu'elle contenait des trésors linguistiques sans pareils.
 Mais la Parole de Dieu est vivante; elle peut parler au coeur de ses lecteurs et les convaincre de leur état de péché et de misère. Elle nous révèle le grand remède de Dieu dans le don de Son Fils Jésus-Christ, crucifié sur le bois maudit afin de devenir le Sauveur du monde. Oui, «la Parole de Dieu est vivante et efficace, plus tranchante qu'aucune épée à deux tranchants, pénétrante jusqu'à partager âme et esprit, jointures et moelles, elle juge les sentiments et les pensées du coeur». (Héb. 4. 12.)

  
 Nous avons commencé par l'étude de l'Évangile selon saint Matthieu. Dans le Sermon sur la Montagne, ces paroles de Christ arrêtèrent mon attention: «Aimez vos ennemis. Bénissez ceux qui vous maudissent. Faites du bien à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous maltraitent et qui vous persécutent.» (Malt. 5. 34.) Un autre passage aussi me parut extraordinaire, c'est quand Pierre demanda à Jésus: «Combien de fois mon frère péchera-t-il contre moi et lui pardonnerai-je?» Et le Seigneur lui répondit: «Je te le dis, non pas jusqu'à sept fois, mais jusqu'à septante fois sept fois.» Un tel enseignement dépassait totalement mes conceptions et ma raison. Confucius nous apprenait à rendre le bien pour le bien, mais rendre le bien pour le mal, comme Christ l'enseigne, c'est une autre affaire! J'en conclus que la doctrine de Christ était vraiment excellente, mais ma croyance à son enseignement ne m'empêchait pas d'être toujours ce que j'étais: un pécheur perdu.

  
 En poursuivant mes études, il m'arrivait parfois cependant d'assister au culte du dimanche. Dans notre classe biblique, on nous faisait faire des rédactions sur les sujets traités. Ainsi j'écrivis un jour un devoir sur l'adoration des Mages et fus gratifié d'une annotation flatteuse de mon professeur: «Récit intéressant - Excellent travail!» Ainsi je progressai rapidement dans l'étude des Saintes Écritures:

  
 Un jour nous eûmes entre étudiants une conversation intéressante en attendant le cours. Une des jeunes filles me demanda si je croyais au premier chapitre de la Genèse. «Non!» répondis-je sans hésiter, car je ne croyais pas alors à l'existence d'un Créateur. J'en avais fini avec les notions de mon enfance, la crainte du tonnerre qu'on nous faisait passer pour «le bon Dieu en colère», etc.; je connaissais la science et je croyais tout savoir en affirmant qu'il n'y avait ni Dieu ni monde à venir. J'étais bien décidé à ne croire que ce que mes sens pouvaient me démontrer comme le réel.
 Mes camarades furent surpris de ma réponse et poursuivirent l'interrogatoire. «Si tu ne crois pas au Dieu créateur de l'univers et de l'humanité tout entière, peux-tu nous dire d'où tu es venu toi-même?» Et cela m'amena, de question en question, à confesser ma croyance dans la doctrine de l'évolution. Mais cette doctrine ne pouvait me satisfaire le coeur, ni même la raison. Car après tout, si dans les temps antiques les singes ont évolué en êtres humains, pourquoi ont-ils cessé de le faire? A-t-on jamais retrouvé des chimpanzés parvenus à un état intermédiaire entre le singe et l'homme? Mais les savants en sont revenus de cette théorie qui ne peut être qualifiée de scientifique, car la science doit être basée sur des faits, non sur des spéculations.

  
 La Bible est donc le livre le plus scientifique, car dès le premier chapitre de la Genèse, elle est basée sur des faits. Dieu nous déclare ces grands faits tout simplement et sans explications, car les faits n'ont pas besoin d'être expliqués: ils s'imposent. Mais les déductions de l'évolutionnisme ne peuvent satisfaire ni le coeur ni la raison, car si en fin de compte l'humanité a surgi d'un germe de protoplasme, ce germe lui-même, d'où est-il venu? Les savants eux-mêmes n'en savent rien.

  
 Ainsi au tréfonds de moi-même, j'étais bien convaincu qu'il devait y avoir un Dieu créateur de l'univers. Mais ma volonté altière et mon stupide orgueil refusaient de se courber devant les exigences de ce Dieu saint. Sa Parole nous le dit bien: «Car ce qu'on peut connaître de Dieu est manifeste pour eux, Dieu le leur ayant fait connaître. effet, les perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité se voient comme à l'oeil, depuis la création du monde, quand on les considère dans ses ouvrages. Ils sont donc inexcusables.» (Rom. 1. 19-20.) J'étais bien persuadé de l'existence de Dieu, mais ma nature pécheresse aimait les ténèbres plus que la lumière, le péché plus que la justice. «Et ce jugement, c'est que la lumière étant venue dans le monde, les hommes ont préféré les ténèbres à la lumière, parce que leurs oeuvres étaient mauvaises. Car quiconque fait le mal hait la lumière, et ne vient point à la lumière, de peur que ses oeuvres ne soient dévoilées.» (Jean 3. 19-20.) Voilà pourquoi je luttais contre Dieu et refusais de l'accepter comme le Créateur devant qui l'homme doit s'humilier. Il y a bien des gens qui déclarent ne pouvoir croire en Dieu parce qu'ils sont trop savants, trop érudits, trop sages pour croire de pareilles choses. La sagesse de ce monde nous détourne de Dieu, tandis que la connaissance véritable ne pourra jamais nous séparer de Lui. C'est le péché qui nous empêche de croire, pas autre chose. C'est parce que nous prenons plaisir à nos habitudes mauvaises, aux convoitises de la chair et que nous ne voulons pas être arrêtés sur cette voie de notre vie propre mais la suivre jusqu'au bout à notre gré.

  
 Cette petite discussion dans la salle d'étude a servi à me faire entendre la voix de Dieu dans ma conscience, de sorte qu'au fond de mon coeur je crus à Sa souveraineté comme Créateur à partir de ce jour-là, mais j'étais malgré cela toujours un pécheur perdu. On peut avoir une connaissance exacte de toute la Bible et croire à l'existence de Dieu, et aller en enfer tout aussi bien qu'un païen qui n'a jamais entendu l'Évangile. Il nous faut avoir une expérience personnelle du salut, sinon nous ne sommes pas sauvés du tout.

  
 Un jour notre école invita Miss Tippet, missionnaire, à venir nous faire des réunions de réveil. C'était un effort particulier pour gagner à Christ les étudiants, et nos professeurs nous offrirent en cette occasion le couvert gratuit pour nous permettre d'assister à toutes les réunions. Comme Confucius enseigne le respect des maîtres, nous avions pour nos professeurs la plus haute considération, tout comme pour nos propres parents.
 Ainsi puisqu'ils nous invitaient si aimablement, nous pouvions vraiment pas refuser et avons décidé de rester à ces réunions. Nous nous sommes assis aux derniers bancs, et comme nous ne pouvions pas causer et que les messages ne nous intéressaient guère, nous avons passé le temps à nous écrire des billets les uns aux autres, à la grande joie de la missionnaire, qui s'imaginait que nous prenions des notes de son sermon!
 Mais à mesure que les réunions se succédaient, la puissance du Saint-Esprit se faisait sentir et plusieurs personnes furent convaincues de péché et converties au Seigneur. Puis ce furent les témoignages retentissants de la joie et de la paix trouvées avec la grâce du pardon, ce qui nous fit une profonde impression. Je me souviens qu'un jour elle prit pour texte: «Tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu.» Nous avons tous péché, que ce soit d'une manière ou d'une autre, le péché est là.

  
 C'est ainsi que la Parole de Dieu commença à, pénétrer dans mon coeur. «TOUS ONT PÉCHÉ!» Je me demandais si une telle déclaration pouvait être vraie. «Alors suis-je vraiment inclus dans ce grand «tous»? Ai-je commis des péchés? Mais je ne suis pourtant pas si coupable que cela, sinon les autorités auraient bientôt fait de me mettre en prison.» J'étais poli, respectueux, diligent dans mon travail, un vrai «gentleman» après tout. J'avais bien un peu d'orgueil dans le coeur, mais je ne m'en inquiétais guère de ce péché-là, me sentant supérieur à bien d'autres. Voilà, en un mot, ce que je pensais de moi-même.
 Mais maintenant tout était bien différent. Ce n'était plus ce que MOI je pensais de mon propre état, mais ce que le SAINT-ESPRIT me révélait au tréfonds de mon être. Quand il mit en lumière tous mes péchés, je me vis soudain comme un pécheur perdu. Oui, j'avais péché contre DIEU! Tous mes péchés «plus nombreux que les cheveux de ma tête», selon la parole du Psalmiste, se dressaient maintenant sous mes yeux et pesaient sur mon coeur comme un lourd fardeau. Oui, le message de la Missionnaire était vrai, la Parole de Dieu était exacte: il devait bien y avoir un Ciel et un enfer, et quant à moi, j'étais bien en route vers la condamnation éternelle, les ténèbres du dehors. Profondément convaincu de péché, je me sentais bien malheureux et j'aurais voulu m'écrier, comme ceux du jour de la Pentecôte: «Que ferais-je pour être sauvé?»
 Alors l'Esprit divin me fit voir «l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde». Je levai les yeux par la foi et, contemplant le Fils de Dieu, le Sauveur béni pendu à cette croix maudite, souffrant, meurtri, ensanglanté, j'entendis Sa voix qui me disait aussi à moi, en me tendant Ses bras: «Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et chargés, et je vous donnerai du repos.» (Matt. 11. 28.) Je ne savais pas qu'Il m'avait tant aimé, moi païen, élevé dans les ténèbres d'une famille païenne, d'une nation idolâtre, et pourtant c'était un fait: «IL M'AIMAIT!»

  
 Pour la première fois de ma vie, je me courbai devant cette Croix et murmurai ma première prière: «0 Dieu, aie pitié de moi, pécheur!» Dieu soit béni! Son grand amour s'est abaissé jusqu'à moi, un pauvre Chinois indigne et pécheur. Il a entendu mon cri et le fardeau de mes péchés a roulé d'un seul coup en bas de mes épaules, tandis qu'une paix ineffable et la joie du salut pénétraient dans mon coeur. À partir de ce jour-là je sus que j'étais devenu «une nouvelle créature en Jésus-Christ». Loué soit le Seigneur! Oui, l'Évangile est toujours la «puissance de Dieu pour le salut de quiconque croit». C'est là la Bonne Nouvelle dont le monde a besoin, le message de Vie qui libère les âmes de l'esclavage du péché et de Satan.

  
 Dès ma conversion, un nouveau sentiment de responsabilité s'empara de tout mon être. J'étais si heureux de ma nouvelle foi et pas du tout honteux de ma religion, je vous assure, car je sentais qu'être chrétien, c'est être un homme par excellence. Mes amis furent bien étonnés quand je leur annonçai que j'étais devenu chrétien et combien la Bible m'était précieuse. Dès lors je m'efforçai de persuader les gens de venir aux réunions. Je n'étais pas encore bien savant pour pouvoir leur expliquer moi-même la Parole de Dieu, mais j'avais à coeur de leur faire entendre la prédication. C'est bien le moindre service que tout chrétien devrait prendre à coeur pour les intérêts du Seigneur et pour le salut des âmes.


  
    CHAPITRE III


    UNE ANNÉE DE TUMULTE


  


  


  


  Peu après ma conversion, je compris que mon devoir immédiat était de chercher du travail afin de pouvoir aider ma mère. Je connaissais maintenant le secret du succès: la prière. Je me mis donc à prier mon Dieu d'ouvrir Lui-même le chemin. La Poste de Changhaï cherchait justement de nouveaux employés. Mais il fallait être soumis à l'épreuve d'un concours en anglais et en chinois, et ma connaissance de l'anglais était encore limitée. Je craignais de ne pouvoir passer le concours. Cependant j'avais un urgent besoin de gagner ma vie. Je demandai au Seigneur de me permettre de le passer avec succès si c'était Sa volonté.
 J'avais pour concurrents des étudiants bien plus savants moi, ayant déjà fait un séjour à l'étranger; et comme il s'en présentait mille pour cent places disponibles, la distance était bien minime. Mais si eux avaient pour bagage, leur brillante éducation, moi j'avais MON DIEU pour ressource suprême et c'est sur Lui seul que je comptais. Je me rendis donc, le coeur en paix, à la salle d'examen et je fus le premier à terminer les épreuves écrites sur les quatre sujets donnés. Je m'en allai tranquillement, laissant à Dieu le résultat. Et quelle ne fut pas ma joie en recevant, quelques jours plus tard, ma lettre d'admission de la Compagnie des Postes. «Béni soit le Seigneur! m'écriai-je, Il a répondu à ma prière!»

  
 Il y avait encore la grave question de l'examen médical qui se dressait devant moi avant de pouvoir commencer mon travail. J'étais excessivement maigre et mon poids hors de proportion avec ma haute taille. Avant de me rendre chez le docteur, je priai ardemment à ce sujet. Il y avait tant de monde qu'il a dû me faire revenir un autre jour. Enfin, après m'avoir dûment pesé et examiné, il me dit simplement: «Tu aurais bien besoin de prendre des fortifiants», et il fallut encore attendre son rapport. J'avais confiance en mon Père céleste qui, après m'avoir fait passer ce concours, inclinerait aussi les coeurs à m'accepter malgré mon faible état de santé. Et bientôt la réponse arriva, me permettant de me mettre enfin au travail.. Nous avions sept heures de travail par jour, au service des paquets et colis, semaine anglaise et le dimanche libre. C'était une place idéale, bien salariée, avec l'espoir d'une promotion éventuelle. J'étais débordant de reconnaissance envers mon Dieu et ce fut le coeur plein de joie que je me rendis auprès de ma mère au bout du premier mois, pour lui remettre tout mon salaire. Elle se mit à pleurer de joie et de surprise, la pauvre maman, car depuis la mort de mon père elle n'avait jamais eu pareille somme entre les mains. Je la consolai en lui assurant que je tenais maintenant une position stable et que je continuerais à pourvoir à tous ses besoins.

  
 Cependant, malgré ma bonne place et mes espérances de faire mon chemin dans ce monde, je me sentis bientôt mécontent et une vague nostalgie envahit mon âme. Ce n'est que le dimanche que je me sentais vraiment heureux, quand je pouvais assister au culte et me joindre au peuple de Dieu dans la louange et dans l'adoration. Je ne manquais pas d'amener avec moi mes camarades de la Poste à toutes les réunions. J'avais faim et soif de la Parole de Dieu et désirais vivement prendre part aux études bibliques le soir, bien que la salle fût éloignée de plusieurs kilomètres de chez moi. Un certain soir, je m'y rendis donc, malgré la pluie torrentielle, mais ni professeur ni élèves n'étaient venus à cause de l'orage, et je m'en retournai, triste et désappointé, privé du bon repas spirituel sur lequel j'avais compté.

  
 Un jour, tout en faisant mon travail à la Poste, une vision se présenta à mes yeux avec une clarté irrésistible. Les deux routes étaient là, devant moi, l'une étroite et l'autre bien large. Je cheminais tout seul le long de ce chemin étroit que j'avais choisi, tandis que sur la route large des multitudes s'en allaient joyeusement, tout en plaisantant les uns avec les autres.
 Cette vision me laissa une impression de tristesse et j'en fis part dans une lettre à mon professeur de l'École Biblique. Sa réponse m'apporta des paroles d'encouragement et d'exhortation, en même temps que la conclusion suivante: «Et si Dieu vous demandait, de Le faire connaître à cette foule de la route large qui court vers la destruction?» Cette pensée me laissa songeur.

  
 Quelque temps après, ce fut un rêve qui attira mon attention. Non pas que nous devions donner à nos rêves une trop grande importance; cependant Dieu s'en sert aussi parfois pour nous parler. Si nous avons le coeur ouvert pour Lui, Il peut nous enseigner de plusieurs manières.
 Dans ce rêve, je me trouvais dans une demeure splendide. À l'ouïe d'un bruit inusité, je sortis dans la cour où je vis un vieillard au corps frêle qui sonnait une cloche, tandis qu'à quelques mètres de lui, un lion énorme, vêtu comme un homme, rugissait, la gueule béante. Je contemplai cette scène étrange, mais n'en compris pas de suite le sens. M'éloignant de là, je me mis à gravir un grand escalier de marbre, mais tout en montant les degrés, je méditais sur ce que je venais de voir. Ce vieillard si faible, là-bas, ne pourrait pas toujours rester à son poste pour avertir le monde, et le lion rugissant était prêt à dévorer sa proie. Qui viendrait remplacer la sentinelle vigilante?... Sur ce, je m'éveillai et cette question continua à retentir à mes oreilles.

  
 Il semblait tout à fait hors de question que je devinsse jamais un prédicateur. Je n'étais qu'un nouveau converti, issu d'une famille païenne, n'ayant aucune préparation théologique. De plus, j'étais excessivement timide et peu sociable par nature. Quand je rencontrais de nouvelles personnes, je ne savais plus quoi dire après les salutations d'usage, et j'étais parfois bien embarrassé. Mon coeur était plein d'amour mais il me manquait les paroles pour le dire.

  
 Un jour je fus invité à la noce d'un cousin dont je devais être le garçon d'honneur. Selon la coutume chinoise, chacun devait faire son petit discours, puis le garçon d'honneur devait remercier la compagnie au nom de l'époux. Il s'agissait seulement de trois courtes phrases que j'avais eu soin de bien apprendre par coeur avant la cérémonie. Néanmoins, quand vint mon tour de me lever pour parler, je devins écarlate, ma gorge se serra d'émotion, et après avoir essayé en vain de balbutier: «Aujourd'hui... aujourd'hui», je fus incapable de sortir la suite du discours! Quelqu'un me tira par la manche en me conseillant de me rasseoir, ce que je fis, en effet, en proie à la plus extrême confusion.
 Si je n'avais pas été capable de prononcer, en famille, ces quelques paroles banales, comment pourrais-je affronter un grand auditoire et me mettre à prêcher? Cela était hors de question. Jamais Dieu ne pourrait se servir d'un garçon de mon espèce pour annoncer Sa Parole aux milliers de Chinois qui périssent dans les ténèbres.

  
 À cette époque, c'était en 1925, il s'éleva une violente manifestation connue sous le nom de «l'Incident de la rue de Nankin». Un Japonais avait tué un employé chinois dans une filature et justice ne lui avait pas été faite. Les étudiants chinois s'étaient soulevés pour crier vengeance et créèrent de l'agitation. Le soulèvement prit une telle envergure que la police dut s'en mêler et plusieurs étudiants furent fusillés. Il en résulta un antagonisme extrême contre les Japonais et contre les Anglais.

  
 Tout juste après cette affaire, voici M. Paget-Wilkes, un missionnaire anglais qui arrive en Chine pour y tenir des réunions de réveil! Cela semblait autant dire impossible dans l'état actuel des choses. Cependant, M. Wilkes poursuivit tranquillement son ministère, tout d'abord parmi les croyants parlant l'anglais, et les réunions allèrent en augmentant, par la puissance du Saint-Esprit, sous la bénédiction du Seigneur, malgré tout le tumulte du dehors. Puis on suggéra d'ouvrir les portes toutes grandes au public chinois. Ainsi, avec l'aide d'un interprète, les réunions continuèrent et les auditoires devinrent de plus en plus nombreux, jusqu'à combler la plus grande chapelle, de sorte que d'autres prédicateurs furent appelés au secours pour s'adresser aux foules qui ne pouvaient pénétrer dans l'édifice.
 Il y eut de nombreuses conversions, des vies consacrées au service du Seigneur.. Bien des ouvriers de Dieu à Changhaï doivent leur ministère spirituel à ces journées inoubliables. Moi aussi j'étais présent à toutes les réunions, jouissant intensément, des messages si riches en vérité biblique dont je buvais littéralement chaque parole et m'occupais activement à relever les points principaux dans mon carnet de notes.

  
 Un jour le prédicateur s'écria avec une voix toute vibrante d'amour: «Rien ne peut sauver la Chine, mes amis, rien d'autre que Jésus-Christ! Et aucun missionnaire étranger ne pourra toucher le coeur de ce peuple aussi bien que les Chinois eux-mêmes. Dieu veut sauver la Chine. Il attend pour cela les instruments consacrés dont Il pourra se servir. Qui se lèvera en ce jour pour se livrer à Lui, pour prêcher à son peuple la Bonne Nouvelle du Salut?»
 Je sentis immédiatement que cet appel était pour MOI. Je me sentis contraint de prendre position ce jour même. L'un après l'autre, les frères se dirigeaient vers l'estrade et allaient s'agenouiller dans un acte de consécration totale. Je sentis que ma place était aussi parmi eux, mais une lutte s'engagea dans mon coeur. Si je quittais ma place pour aller prêcher, qui prendrait soin de ma pauvre mère?

  
 Alors toutes les scènes de mon enfance me revinrent soudain à la mémoire. Je vis ma pauvre mère, dans les premiers jours de son veuvage, travaillant comme une esclave tout le jour et jusque tard dans la nuit pour élever ses enfants. Quand nous étions depuis longtemps couchés, mes trois petites soeurs et moi (la dernière n'avait alors que quelques mois à peine) nous entendions encore tourner le rouet infatigable qui devait nous assurer le pain quotidien. Mais elle gagnait si peu que son travail n'y suffisait pas et elle dut se résigner à placer ma petite soeur. Je ne l'ai plus revue jusqu'à l'âge de vingt ans, et ce fut pour moi une vive émotion quand on me dit que cette belle jeune fille était ma propre soeur! Je la serrai dans mes bras avec effusion, ne pouvant retenir mes larmes.
 Je me souviens en particulier d'un certain jour où, rentrant de l'école à midi, nous avons trouvé la table vide et notre mère désolée, n'ayant pu se procurer aucune nourriture pour nous ce jour-là. Elle nous dit d'une voix tremblante que ses mains ne suffisaient plus à faire face aux frais de notre éducation et de nos vêtements, et nous encourageait à tenir ferme malgré tout, à bien travailler à l'école sans laisser voir à personne notre misère. Nous sommes repartis, l'estomac vide, essuyant nos larmes avant d'entrer en classe... Oh! je sais ce que cela veut dire d'être orphelin, d'être pauvre et affamé, ce sont des choses dont j'ai fait l'expérience dans ma vie! Aussi ai-je pris la résolution solennelle, dans mon coeur d'enfant, de pourvoir autant que je le pourrai aux besoins de ma fidèle et noble mère, car je ne pourrai jamais oublier ce qu'elle a fait pour moi.
 J'avais alors un oncle très riche qui avait, lui aussi, une grande famille. Je me rendis chez lui un jour et le trouvai entouré de sa femme et de ses enfants, en train de distribuer à chacun d'eux de succulents gâteaux. Moi je me tenais là à côté, mais il ne m'en offrit pas un seul. Je ne dis rien, mais je les regardai manger et plaisanter ensemble joyeusement, puis je repartis, le coeur bien lourd. Ils avaient méprisé le pauvre orphelin. De retour à la maison je confiai à ma mère ce qui m'avait blessé, non pas tellement le fait d'avoir été frustré d'un bon gâteau, mais d'avoir été traité avec un tel mépris. Et ma mère s'efforça de me consoler.

  
 En repensant à toutes ces choses, j'avais résolu d'obtenir à tout prix mon indépendance et de pourvoir moi-même aux besoins des miens, afin de gagner le respect et la considération de mon entourage. Et voilà, maintenant Dieu me demandait d'abandonner tout ce beau programme de travail pour répondre à Son appel. Ce fut une lutte intense qui se livra en moi. Oui, je savais bien que Dieu m'aimait, que Jésus-Christ était mort pour moi, qu'Il s'était donné tout entier pour me sauver. Moi aussi je l'aimais en retour et je savais bien qu'il me voulait tout entier à Son service. Il me semblait que je pouvais bien Lui donner tout, excepté ma mère. Et tandis que le combat se livrait dans mon coeur, les précieuses promesses du Seigneur retentirent à mon oreille: «Je ne te laisserai point et je ne t'abandonnerai point. Roule ton fardeau sur MOI.» Et Il m'a donné la victoire. J'ai pu alors m'abandonner à Lui sans réserve, Dieu soit béni, et je n'ai jamais eu lieu de regretter un seul instant la décision prise ce jour-là.
 Quand je racontai à ma mère cette expérience, je vis tout de suite le désappointement et le chagrin que lui causa ma décision. Elle était toujours bienveillante et ne proféra aucune parole d'irritation, mais me laissa achever toute mon histoire en silence. Puis elle se retira dans sa chambre. Je l'y suivis quelques instants après et la trouvai sanglotant sur son lit.
 - Oh! Maman, lui dis-je, pourquoi pleurer ainsi?
 - Que veux-tu, je pensais qu'il me faudrait de nouveau travailler à mon rouet jusqu'à minuit comme avant!

  
 Cette douleur me brisa le coeur. Pauvre mère veuve, si vaillante, qui avait tout sacrifié pour moi! Je ne pouvais supporter de voir la souffrance qui lui déchirait le coeur. Il s'en fallut de peu que je ne sois tenté de revenir sur mon acte de consécration. Mais les paroles du Seigneur Jésus me revinrent à la mémoire: «Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi n'est pas digne de moi... celui qui ne prend pas sa croix, et ne me suit pas, n'est pas digne de moi...» (Matt. 10, 37-38.)
 À l'heure de la prière, ce soir-là, le Seigneur me montra quelle était la solution de ce douloureux problème. Je me vis étendu mort sur le lit. Mon esprit libéré de son enveloppe, terrestre se tenait devant ce lit, jetant un dernier coup d'oeil au cadavre glacé qui gisait là. Je sortis de la chambre et revins quelques moments après. Entrant dans la salle à manger je vis un cercueil dans lequel j'étais courbé. Ma mère était là, pleurant et se lamentant amèrement. Je la regardai, puis je regardai le corps mort, mais sans en ressentir la moindre émotion, comme si la capacité de souffrir m'avait été enlevée. C'était la leçon que j'avais à apprendre, l'attitude que Dieu attendait de moi. Me reconnaître comme MORT à moi-même et vivant pour DIEU seul désormais.

  
 Je me rendis auprès de la directrice de l'École de la Mission Béthel pour lui annoncer ma décision de quitter mon poste pour me consacrer au service de Dieu. Elle me demanda de revenir à l'École pour apprendre à prêcher l'Évangile, me promettant en outre de m'aider au point de vue pécuniaire, et je bénis Dieu de tout mon coeur pour Sa fidélité.
 Je me mis de suite à prêcher, avec un minimum de connaissances bibliques, mais un immense désir de voir les âmes sauvées, une passion intense pour les pécheurs. J'allais et venais le long des rues avec une bannière portant des versets de la Parole de Dieu et criant à tous les passants pour les engager à se repentir et à croire au Seigneur Jésus-Christ.
 «Vous pouvez recevoir le pardon de vos péchés et la vie éternelle. Vous pouvez passer l'éternité dans la gloire du Ciel. Mais si vous refusez d'abandonner vos péchés et de croire au Sauveur, sachez que votre péché vous trouvera certainement.» Telle était la substance de mon message.

  
 Tandis que je me livrais avec enthousiasme à ce service des premiers jours, les gens bien pensants se lamentaient sur mon sort. «Ce pauvre jeune homme est par trop religieux. Il faut bien qu'il ait perdu la tête pour lâcher son travail comme ça et courir les rues pour prêcher la doctrine des étrangers.» Certaines personnes me connaissaient depuis ma petite enfance et éprouvaient pour moi une sympathie sincère. «C'est trop dommage, disaient-ils entre eux, qu'il soit devenu fou, ce pauvre garçon!»
 Mais non certes, je n'avais pas perdu la tête, je l'avais plutôt trouvée, et j'ai continué jusqu'à ce jour, en marchant avec mon Seigneur, béni soit Son Nom!


  



  


  


  
    
      

      


      
        CHAPITRE IV

      

    


    À TRAVERS LA TEMPÊTE

  


  


  


  Ma mère n'était pas encore au Seigneur à cette époque, je désirais ardemment la voir venir à Lui. Mais elle n'était pas encore prête à se repentir, aussi j'avais à coeur de lui montrer d'une manière tangible que notre Dieu est le Dieu vivant et qu'Il est sur le Trône, toutes Ses promesses étant «Oui, et Amen!» en Jésus-Christ. Je ne voulais ni faire voir la fidélité de Dieu afin qu'elle se laisse gagner par Son amour. C'est pourquoi je partageais généreusement avec elle tous les secours reçus pour mon propre entretien. Ainsi j'en vins à me négliger considérablement. J'étais maigre et faible de santé, mais je n'avais pas les moyens de me payer la nourriture fortifiante dont j'avais le plus grand besoin. Je travaillais ferme tout le jour à mes études et revenais tous les soirs bien tard des réunions. Parfois tout le monde était couché quand j'arrivais et la maison était plongée dans l'obscurité. Je me glissais alors dans ma chambre, allumant ma chandelle pour faire ma toilette et me couchais heureux d'avoir fait ce qui était mon devoir de chrétien.

  
 Un soir je me rendis à un village pour y prêcher, à quelques kilomètres de la ville. À mi-chemin je fus surpris par une pluie torrentielle, et n'y étant pas préparé, je fus trempé jusqu'aux os. Ce n'était qu'une petite salle d'évangélisation avec un modeste auditoire. Je prêchai néanmoins, avec mes vêtements ruisselants, et luttai pour reprendre le chemin du retour, ayant de l'eau parfois jusqu'aux genoux, car je n'avais pas les moyens de me payer le luxe d'un «pousse-pousse» (petite carriole chinoise). Je quittai donc mes chaussures et cheminai pieds nus le long des chemins pierreux transformés en torrents. Je fus envahi par un sentiment de désolation pendant cette course solitaire dans la nuit glacée, les pieds meurtris par les pierres du chemin, et le tentateur en profita pour m'assaillir d'un ton moqueur: «Tu es un insensé! me dit-il. Si tu étais resté bien tranquille à ton bureau, tu vivrais heureux et tu serais dans ton lit à cette heure-ci! Et que diront tes amis quand ils te verront dans cet état?»

  
 J'étais cruellement tenté et dans ma détresse, je fondis en larmes et criai au Seigneur. Immédiatement il vint à moi et murmura dans mon esprit Sa précieuse Parole: «Quand tu passeras par les eaux, je serai avec toi. Quand tu passeras par les fleuves, ils ne te submergeront point...» C'en était assez. Je repris courage et, rassemblant mes forces défaillantes je poursuivis ma route. Arrivé à la maison, tout le monde était couché et je n'avais pas même une goutte d'eau chaude pour me baigner. Je m'endormis bientôt, mais j'avais pris un sérieux refroidissement et je me mis à tousser. Mais mon ardent désir de gagner des âmes à Christ ne me permettait pas de prendre aucun repos, et je continuai à prêcher tous les soirs. J'étais souvent interrompu dans mon discours par une quinte de toux, mais je continuais quand même tant bien que mal. Le plus terrible, c'était quand nous étions en prière avec les âmes cherchant le salut. Je faisais alors un effort inouï pour réprimer cette malheureuse toux et j'en ressentais une vive douleur dans la poitrine. Mais le salut éternel de ces précieuses âmes importait plus pour moi que tout le reste.

  
 Je partis alors avec un frère de Béthel pour le sud de la Chine pour une tournée d'évangélisation. Le jour de notre arrivée, je toussais tellement que mon mouchoir fut taché de sang et mon compagnon s'en alarma. «Tu ne peux pas prêcher dans cet état, me dit-il, il te faut rentrer chez toi.» Mais dans mon coeur j'avais l'assurance que Dieu ne me laisserait pas tomber malade si loin de mon foyer; c'était pour Le servir que j'avais entrepris ce long voyage et Il me voulait au travail. Sur l'insistance de mon ami, il me fallut cependant me résigner à me coucher ce soir-là car j'avais une forte température.
 Les réunions commençaient le lendemain et on voulut me remplacer pour la prédication afin que je puisse me poser. Ma chambre était tout près de la chapelle. Quand j'entendis les gens circuler, puis chanter de joyeux cantiques je ne pus y tenir. M'habillant en hâte, je me glissai par une porte de derrière et vins prendre ma place, pendant qu'on était en prière, à côté du prédicateur. Quand vint le moment de prendre la parole, je montai sur l'estrade et me mis à prêcher. Notre tournée a duré trois mois et c'est en prêchant la Parole de Vie que j'ai été guéri de ma tuberculose! Au retour je me sentais plus fort qu'en partant. Toutefois je ne me permettrai jamais de conseiller à qui que ce soit de suivre mon exemple. Je comprends maintenant, avec le recul des années, que j'ai de sagesse en cette occasion. Notre corps est le temple du Saint-Esprit et nous devons en prendre soin alors si débordant d'enthousiasme, - si ardent dans mes convictions que j'en venais à négliger totalement mon corps. C'est bien par la grâce de Dieu que mon état ne s'est pas empiré. II a pardonné mon ignorance et m'a secouru dans Son amour.

  
 Les Chinois observent toujours rigoureusement la fête du jour de l'An, selon l'année lunaire. C'est le jour des visites de circonstance aux parents et aux amis pour renouveler les liens d'amitié. Quand je suis devenu chrétien, mes proches en ont eu un vif désappointement. Maintenant je désirais ardemment les reconquérir, non pour moi-même mais pour Christ, de sorte que j'avais à coeur de leur rendre visite pour leur apporter mon témoignage. Seulement voilà, tout Chinois qui se respecte est sensé porter des habits neufs ce jour-là, sinon il se fera mettre à l'index. Il m'importait peu d'être un objet de mépris pour mes parents et amis, mais je craignais qu'en me présentant chez eux avec mes habits râpés sans même une paire de souliers convenables, je ne fis rejaillir la honte sur le Témoignage que je représentais. Mais je n'avais pas d'argent pour remplacer ma garde-robe, et tout était bien usé! Je confiai la chose à mon Père céleste, le suppliant de pourvoir à mes besoins pour me permettre de faire honorablement les visites en question.
 J'eus alors la visite d'un ami qui ignorait totalement mes besoins, avec qui j'ai causé de tous les sujets sauf de celui qui me tenait au coeur. Avant de partir, il me glissa dans la main un don de deux dollars. Combien mon coeur était ému en présence de cette nouvelle preuve de la fidélité de mon Dieu! Quelle grâce de pouvoir compter sur Son amour en toute occasion!.

  
 De retour dans ma chambre, je me jetai à genoux pour Le louer et invoquer Son Nom dans la prière, le coeur brisé par le sentiment de Sa grâce envers moi. Je pleurai à Ses pieds comme un enfant et Le suppliai d'accomplir en moi toute Sa sainte volonté.
 Soudain je fus interrompu dans ma prière par un coup à la porte. Me levant vivement je reçus mon visiteur. C'était un nouveau converti qui avait été autrefois un vaurien de la pire espèce. Ayant renoncé à sa vie de rapine et de vol, il se trouvait maintenant exposé à une réelle épreuve de foi. Il n'avait trouvé aucun travail et son argent était entièrement épuisé. Il en avait même été réduit à vendre de ses vêtements pour se procurer de la nourriture. Et voilà qu'il venait me confier sa peine, me disant qu'il n'avait rien eu à manger depuis deux jours. Il me demandait de prier avec lui pour qu'il soit fortifié dans la foi à l'heure de l'épreuve.
 Et nous avons prié le Seigneur ensemble. J'ai demandé à Dieu de le soutenir, de pourvoir à ses besoins et de l'affermir dans la foi, et il en fut très encouragé. Mais en me relevant, il me semblait entendre mes deux dollars s'agiter dans ma poche et faire entendre leur voix: «Tu as demandé à Dieu de le secourir, mais ne pourrais-tu pas toi donner à ce pauvre garçon? Toi, tu as des amis chez qui tu peux aller, mais lui, n'a personne et il a faim, il est plus malheureux encore que toi!» Et après un court instant d'hésitation, je lui ai donné mes deux dollars. Dieu veut parfois nous mettre à l'épreuve quant à la réalité de notre consécration. Est-ce que nous sommes bien décidés à aller jusqu'au bout avec Lui? Quelques jours après, je recevais une somme de 30 dollars! N'est-il pas vrai que celui qui prête à l'Éternel fait un bon placement?

  
 Partout où je prêchais, je ne manquais pas de dénoncer le péché. Je prêchais la repentance, l'Évangile de la purification, suppliant les gens de venir au pied de la Croix pour accepter le pardon de Dieu par les mérites du Seigneur Jésus et par la puissance de Son sang rédempteur.
 Quand nous annonçons cet Évangile-là, ou les âmes sont touchées et se convertissent, ou bien elles s'endurcissent et deviennent les antagonistes du messager de Dieu. Ce fut là ma propre expérience.

  
 Un soir, la réunion terminée, je restai seul dans la salle de réunion, suppliant le Seigneur de donner efficace à la Parole annoncée pour le salut de plusieurs. J'entendis alors une terrible commotion au dehors, le bruit de pas qui approchaient et de clameurs irritées d'une foule en démence: «A bas le prédicateur! À bas le prédicateur!» Cette populace arrivait dans l'intention de me rouer de coups, des gourdins à la main. Mais quelques-unes de nos fidèles soeurs, en voyant l'attroupement, eurent la noble idée de revenir sur leurs pas. Malgré la terreur que leur inspirait cette meute menaçante, sachant bien qu'elles n'auraient pas la force de me porter secours par elles-mêmes, elles firent la seule chose qu'elles pouvaient faire: se mettre à genoux à mes côtés et prier avec moi.

  
 Conscients de notre impuissance, nous étions là ensemble prosternés devant notre Dieu, comptant uniquement sur Son secours divin. Si Son heure avait sonné pour que mon faible corps passât par l'épreuve d'une rouée de coups et même par la mort, Il me donnerait la grâce nécessaire. Je Lui demandais seulement, au cas où je devrais partir, de prendre soin de ma pauvre mère.
 Tandis que nous luttions dans la prière contre les forces infernales, nous entendîmes la foule pénétrer dans l'édifice et s'approcher de nous. Ils nous regardèrent les uns après les autres, agenouillés et parlant avec notre Dieu. Nous ne disions rien contre eux, mais demandions au Seigneur de nous délivrer de leurs mains et de sauver ces pauvres âmes aveuglées par le diable mais précieuses à Ses yeux. Alors ils restèrent là immobiles pendant quelques instants, puis se retirèrent l'un après l'autre sans nous faire aucun mal. Une fois de plus notre Dieu avait répondu à la prière et donné la victoire à Ses faibles enfants. Béni soit Son Nom!


  
    CHAPITRE V


    SA PROMESSE EST VRAIE


  


  


  


  «Crois au Seigneur Jésus-Christ et tu seras sauvé, toi et ta maison.» Telle est la promesse du Seigneur pour le salut de toute la famille. Quand il a sauvé Noé, Il a sauvé tousles siens avec lui. Quand la ville de Sodome a été condamnée à une totale subversion, Il en a fait sortir Lot avec ses filles. Nous pouvons trouver bien des cas semblables dans toute la Bible. Quand Dieu veut atteindre une âme au sein d'une famille païenne, Sa méthode est parfaite. Il se sert ensuite de cette âme pour Se faire connaître par sa vie et par son témoignage, à tous ceux de sa propre maison. Dieu soit béni! Ses promesses sont immuables et Il demeure fidèle. Non pas à cause de nous, indignes que nous sommes, mais à cause de Son grand amour, Il est fidèle et Il ne peut se renier Lui-même.

  
 Après ma conversion, les premières conquêtes furent mes soeurs qui ne tardèrent pas à Lui ouvrir leur coeur. J'avais amené la cadette à l'École de la Mission où elle rencontra son Sauveur, tandis que l'aînée, elle aussi, vint à Christ et se mit à étudier la Bible à la maison, bien souvent jusque tard dans la nuit, tant cette Parole divine était précieuse à son coeur. Enfin, à notre grande joie à tous, ce fut notre chère maman qui, en réponse à nos prières, accepta le Seigneur Jésus comme son Sauveur.

  
 Il ne restait plus que ma vieille grand'mère à sauver. Nous l'avons engagée vivement à mettre sa confiance dans le Seigneur Jésus, mais elle le refusa. C'est si difficile pour les Chinois d'âge mûr de renier toutes les superstitions qui ont influencé tout le cours de leur vie! Ils croient que les âmes dans l'Au-delà ont besoin des choses de cette terre et leur offrent en sacrifice de l'argent, des chevaux, des coffrets, etc., le tout en papier qu'on fait brûler à leur intention. Le jour anniversaire de leur mort, on fait venir les prêtres bouddhistes pour faire des incantations et des cérémonies ayant pour but de les délivrer des tortures de l'enfer, et bien d'autres rites de ce genre. Aussi les vieillards ont-ils une certaine appréhension à l'idée d'abandonner ces pratiques pour la religion chrétienne qui ne tient aucun compte des morts et ne fait rien pour le salut de leur âme. Quelle garantie une telle religion lui apporterait-elle une fois qu'elle aurait quitté ce monde? C'est pourquoi ma pauvre grand'mère résistait avec opiniâtreté à toutes nos supplications, donnant pour excuse: «Je suis trop vieille maintenant, c'est bon pour les jeunes de changer sa foi, moi je ne peux pas!»

  
 Lors d'une de nos tournées dans le sud de la Chine, le Seigneur a bien voulu bénir richement Sa Parole, de sorte que plus de mille personnes s'approchèrent de l'estrade pour se donner à Lui, implorant Son pardon et recevant Sa grâce toute-puissante. Dès que l'assurance du salut leur était accordée, leur visage s'illuminait d'une joie céleste tandis qu'ils rendaient leur témoignage devant tous à la louange et à la gloire de Dieu.
 Je me souviens qu'en quittant une certaine ville pour nous rendre à la ville voisine, dix jeunes filles nouvellement converties voulurent nous y accompagner, ne craignant pas de marcher une vingtaine de kilomètres pour satisfaire leur soif intense de la Parole de Dieu. Il pleuvait à torrents et la route était glissante, mais peu importe, elles allaient de l'avant joyeusement, marchant pieds nus, tout en chantant les petits choeurs que nous venions de leur apprendre à la dernière réunion. L'une d'elles fit un faux pas et tomba de tout son long dans la boue, mais elle se releva bien vite, en disant «Dieu soit béni! je ne me suis pas fait mal», et se remit à chanter de plus belle. Cet incident me fit une profonde impression, et je pensai alors à ma chère grand'mère. Le Seigneur se servait de moi pour sauver bien des pécheurs, et pourquoi pas elle? Je me mis à crier à Dieu, le coeur étreint par un réel fardeau de prière pour cette précieuse âme, allant jusqu'à l'agonie. Les larmes coulant de mes yeux, je continuai à prier ainsi tout le long du chemin, jusqu'à ce que Dieu me rappela Sa précieuse promesse: «Crois au Seigneur Jésus-Christ et tu seras sauvé, toi et ta maison.» Et dans cette assurance je trouvai la consolation.

  
 En rentrant de cette tournée je me rendis dans ma famille et trouvai ma pauvre grand'mère dans le même état, toujours aussi fermée et le coeur endurci. Mes prières avaient-elles donc été vaines? Dieu ne répondrait-Il pas enfin en m'accordant la joie de la voir sauvée, selon Sa promesse?

  
 Peu de temps après, nous devions repartir pour le nord de la Chine. Nous y étions à peine depuis un mois lorsqu'un télégramme de Maman m'apprit que Grand'mère était bien malade et qu'il me fallait revenir sans tarder. Ce fut pour moi un terrible choc. «Grand'mère n'est pas encore sauvée, me dis-je, et qu'en sera-t-il de son âme si elle meurt avant mon retour?» J'étais dans une grande angoisse et criai à Dieu tout le long du voyage, le suppliant de donner une évidence de sa conversion si vraiment l'heure du départ avait sonné pour elle. À mon arrivée, j'étais anxieux de savoir où elle en était, mais à mon grand soulagement, on me dit qu'elle allait un peu mieux. Je la trouvai assise sur son lit.
 À ma grande stupéfaction, elle me dit tout tranquillement: «Tu sais, j'ai cru en Jésus-Christ.»
 J'avais de la peine à croire à une si grande joie. Comment avait-elle pu recevoir enfin ce Sauveur qu'elle avait si longtemps rejeté? À ma question, elle me répondit pour expliquer son changement d'attitude:
 «Depuis que j'ai été malade, immobilisée sur ce lit pendant de longs jours, n'ayant rien à faire qu'à réfléchir, j'ai beaucoup pensé, et j'ai compris que la seule chose à faire pour moi, c'était de devenir chrétienne.»

  
 Après avoir pris cette position de foi toute nouvelle pour elle, grâces à Dieu, elle demeura très ferme dans ses convictions. Elle dut faire face à la persécution. Même ses propres filles, mes tantes encore incrédules, vinrent la voir et se moquèrent d'elle. «Tu es si vieille, c'est absolument fou de ta part d'abandonner ainsi toutes tes espérances pour la vie à venir. Après ta mort, qui brûlera des vêtements pour toi? Qui invitera les prêtres bouddhistes à faire un service pour la rémission de tes péchés? Tu n'auras plus ni sacrifices ni rien et tout ce que tu as préparé toi-même pour ta vie à venir sera perdu.» Mais, Dieu soit béni, Grand'mère a tenu ferme. Elle put écouter sans sourciller tout ce flot d'arguments, ayant mis sa confiance dans le Seigneur Jésus, prête à tout abandonner pour Celui qui l'avait rachetée à un si grand prix.
 Comme elle semblait aller mieux, je décidai de retourner à mon travail, sachant que mes collaborateurs m'attendaient et ayant l'assurance que le Seigneur me voulait là-bas pour Son service.

  
 Six semaines plus tard, rappelé encore par un autre télégramme, j'arrivai trop tard cette fois. Ma chère Mémé s'était endormie dans le Seigneur! Elle avait désiré revoir son petit-fils, le premier chrétien qu'elle eut jamais connu, mais le Seigneur en a décidé autrement, et Il l'a prise avec Lui dans la Patrie céleste où bientôt, à Son retour en Gloire, nous nous retrouverons tous, non plus dans nos corps d'infirmité, mais dans la splendeur d'un corps glorifié rendu semblable au Sien. Oh! quelle merveilleuse espérance est la nôtre! Nous savons qu'Il vient bientôt et que nous Le verrons face à face et qu'en LUI nous reverrons aussi tous les bien-aimés qui nous ont devancés. Avant son départ, ma grand'mère a eu comme une vision qui l'a transportée. Elle raconta qu'elle voyait quatre jeunes gens qui arrivaient et pria ma mère de préparer des lits pour les loger. Quand Maman lui demanda ce qu'ils venaient faire ici, elle lui répondit: «Oh! ils vont m'emmener demain matin à Béthel pour étudier la Bible!» Elle qui était illettrée et n'avait jamais rêvé de prendre un livre en main, c'était bien étrange qu'elle eût à cette heure suprême une pareille idée! Mais «Béthel» signifie la «Maison de Dieu», c'est la Porte du Ciel (comme dit Jacob après son rêve). Et en effet, elle devait dès le lendemain en franchir le seuil lumineux et se trouver dans la Demeure du Très-Haut pour l'éternité. Oui, Dieu est fidèle et Sa promesse est sûre, nous en avons vu l'accomplissement.


  



  


  


  
    
      

      


      
        CHAPITRE VI

      

    


    DIEU ENVOIE LE RÉVEIL

  


  


  


  Le Seigneur Jésus est venu pour nous apporter la Vie, et la vie avec abondance. Après ma consécration; Il me fit croître en grâce et en connaissance, étant toujours de plus en plus affamé de Sa Sainte Parole. Bien souvent je m'attardais à lire un livre après l'autre, découvrant alors une vérité nouvelle ici ou là, ce qui me donnait une immense joie.
 Peu de temps après, un serviteur de Dieu, Seth Rees, vint à Changhaï avec sa famille pour tenir des réunions de réveil, dont la première eut lieu dans la plus grande église méthodiste de la ville. Il y eut une foule nombreuse. Il prêcha sur Actes 1. 8: «Mais vous recevrez de la puissance, le Saint-Esprit venant sur vous.» (Version Pau-Vevey.)

  
 Je sentais vivement ce besoin de puissance dans le service. Oui certes, le Seigneur m'avait déjà donné des âmes comme salaire. Mon service n'avait pas été stérile, mais oh! combien j'avais encore besoin de Lui, de Sa plénitude, de Sa vie en abondance le Quand l'appel retentit pour les âmes assoiffées de cette puissance, je m'approchai de l'estrade avec d'autres pour prier. Et Il m'a rencontré, béni soit Son Nom! Je Lui ai tout simplement ouvert mon coeur au large pour permettre au Saint-Esprit d'inonder mon être tout entier jusque dans les recoins les plus intimes de mon âme. Alors le sentiment ineffable de Sa précieuse présence me fut donné comme tout à nouveau; oui, mon Seigneur était venu à moi en réponse à la prière
 Je n'ai eu ni transports extraordinaires, ni visions extatiques, ni n'ai parlé en langues à cette occasion. Mais j'ai eu la tranquille assurance que désormais ma vie tout entière Lui était livrée, esprit, âme et corps, sans réserve aucune.

  
 Bien que les réunions dans cette église aient dû être interrompues, certains pasteurs y ayant mis des objections, je ne puis que bénir Dieu pour cette unique et inoubliable soirée qui devait porter son fruit pour tout le reste de ma carrière. J'avais trouvé une nouvelle joie, une nouvelle certitude de Sa présence, une source de puissance débordante.
 J'étais encore jeune à cette époque et très limité dans ma connaissance des Écritures, et je ne m'attendais pas à devoir tenir de grandes réunions. Mon seul désir était d'apprendre à prêcher l'Évangile car la passion des âmes me consumait toujours plus. Quand je pouvais accompagner un pasteur dans sa tournée, je ne manquais pas de le faire, ne serait-ce que pour porter sa valise et l'aider au cours de son voyage, afin de l'écouter prêcher et d'apprendre moi-même à cette école.
 Mais je découvris bientôt, au cours de ces tournées, que «ce n'est ni par force, ni par, puissance, mais PAR MON ESPRIT, dit l'Éternel". Dès notre arrivée à destination, les gens nous entourèrent avec joie, et voyant que nous étions deux, ils exigèrent que nous parlions tous les deux et inscrivirent mon nom au programme. Ce fut un choc pour moi, le jeune étudiant qui ne se croyait pas du tout capable de prêcher à un si grand auditoire, Mais comme ils insistèrent, je suppliai le Seigneur de m'aider à annoncer Sa Parole.

  
 Béni soit Dieu, ce ne fut ni par force ni par puissance, mais bien par Son Esprit, et je vis des conversions à chacune de mes réunions, alors que la prédication du pasteur parut rester sans effet. À l'une des réunions, une profonde conviction de péché s'empara de l'auditoire tellement que l'un après l'autre se leva pour confesser ses fautes et demander les prières des frères. La bénédiction du Seigneur était là, bien des âmes furent sauvées, à la très grande joie du cher président dont le coeur débordait de reconnaissance. À la fin du service, il s'approcha et me dit: «Ce fut une réunion bénie. Maintenant voulez-vous prononcer la bénédiction?» Je savais que je n'étais pas un pasteur attitré et n'avais donc pas le droit de faire cela, mais je terminai par la prière en demandant à Dieu de continuer à déverser Sa bénédiction sur Son peuple.

  
 Telle fut ma première expérience dans une tournée d'évangélisation. C'est ainsi que j'appris à me confier entièrement dans le Saint-Esprit. J'étais encore bien inexpérimenté, et quand un appel nous parvint, demandant trois pasteurs pour la ville de Canton, j'espérais qu'on nous donnerait un prédicateur plus capable pour conduire la tournée. Mais aucun d'eux n'étant disponible, ce furent les trois novices qui partirent ensemble pour cette grande cité. Dans cette église nous avons vu vraiment la puissance du Saint-Esprit à l'oeuvre. Nous ne pouvons prêcher qu'un évangile tout simple, dans le langage courant à la portée de tous, mais la puissance de l'Esprit vint alors sur nous.

  
 Malgré la difficulté de la diversité des dialectes, le message devant être interprété dans la langue courante de cette province, l'attention fut très soutenue. Quand je parlai de la nécessité pour les croyants de se charger de leur croix pour suivre le Crucifié, le Saint-Esprit fut répandu sur tout l'auditoire et, l'un après l'autre, ils se mirent à pleurer. Ils avaient reçu par l'Esprit la vision de la Croix du Seigneur Jésus.
 Bientôt la congrégation tout entière était en larmes, y compris mon interprète, incapable de dire un mot de plus. Je cessai donc de prêcher et le service se changea en une immense réunion de prières. Tous tombèrent à genoux, courbés sous une puissante conviction de péché, pleurant et criant à Dieu pour le pardon, pour la purification par le précieux Sang de Jésus, puis pour le don du Saint-Esprit qui devait transformer leur vie.

  
 C'est le Saint-Esprit qui seul peut convaincre un homme et l'amener à restituer ce qu'il doit. Le missionnaire nous raconta ensuite qu'il avait été occupé tous les jours suivants à recevoir les gens qui venaient confesser leurs infractions et lui demander pardon de leurs infidélités. Même sa fillette adoptive, âgée de quatre ans, fut atteinte par cette conviction de péché. Quand tout le monde fut sorti, elle vint à lui, les yeux pleins de larmes: «Oh! Papa, pardonne-moi! - Qu'est-ce qu'il y a, ma chérie? - Tu m'avais défendu de prendre, des noisettes sur la table et j'en ai pris quand tu étais parti. Je ne pensais pas que c'était mal, mais le Saint-Esprit me l'a dit et je suis si triste, Papa, oh! pardonne-moi!» L'ayant prise dans ses bras, le fidèle berger l'assura de son plein pardon, puis lui fit comprendre la valeur du Sang de Jésus qui nous purifie de tout péché. Et l'enfant s'en alla en sautant de joie, dans l'assurance bénie de la réconciliation. C'est ainsi que le Saint-Esprit parlait à ce peuple, jeunes et vieux, savants et ignorants, les classes sociales les plus diverses étant atteintes sans distinction au cours des réunions.


  


  


  
    LE RÉVEIL A SIENYOU
  


  


  Voici ce qu'écrit W.-B. Cole au sujet du réveil dans l'une de nos nombreuses campagnes d'évangélisation:

  
 «CHÈRE MISS HUGHES,
 «Je sais que vous avez déjà été informée par nos frères de la merveilleuse bénédiction que Dieu s'est plu à déverser sur notre oeuvre ici. À Sienyou nous avions le dessein de former un Institut pour nos prédicateurs.
 «Dès la première réunion; l'Esprit de Dieu a été présent parmi nous. M. Tchoung a fait chanter les gens, et les visages souriants exprimaient la joie qui remplissait les coeurs. Le frère Gih est certainement un homme dont Dieu se sert puissamment. Il présente le message d'une façon tellement vivante et effective; on sent que cela pénètre les coeurs. Miss Tchoung aussi est une précieuse messagère du Seigneur. Elle a donné pour les prédicateurs le plus émouvant appel qu'on ait jamais entendu, plaidant avec eux de tout son coeur, son visage inondé de larmes en parlant.

  
 «Le troisième jour, dans une grande réunion pour les femmes - elles étaient environ deux ou trois cents - le Saint-Esprit se manifesta avec puissance par la prédication du frère Gih. Beaucoup de ces femmes étaient en larmes, confessant avec des sanglots dans la voix la longue liste de leurs péchés. La réunion commencée à deux heures se prolongea jusqu'à cinq heures passées. Bien des âmes firent l'expérience bénie du salut par grâce. Les étudiantes de l'École des Filles allèrent trouver Miss Tchoung. L'une d'entre elles se sentait particulièrement malheureuse à la suite d'une querelle avec sa compagne de classe. Sur le conseil de sa directrice, elle se hâta d'aller la trouver pour lui demander pardon. Ce fut alors toute une série de confessions et de larmes de la part du groupe entier, dont plusieurs s'étaient rendues coupables de tromperies envers leurs professeurs. Elles allèrent donc les trouver pour mettre tout en règle, et la réunion se termina avec des chants de joie, la joie de coeurs en paix avec Dieu. Ainsi l'école tout entière fut comme balayée à fond par le souffle puissant de l'Esprit, laissant maîtresses et élèves le coeur purifié de tous ses interdits.

  
 «C'est dommage que le temps ait été si limité, car nous commencions tout juste à atteindre les hommes de l'assemblée. Quand ils sont partis pour Hinghoua, on les a accompagnés en foule, ce fut une manifestation grandiose. Puis nous sommes revenus à travers le centre de la ville, marquant le pas en chantant les choeurs de Béthel et en criant «Alléluia!» Cela ne devait pas bien plaire au diable, car il a cherché à nous attirer des ennuis au prochain tournant du chemin. Mais chaque nouvelle attaque n'a servi qu'à retomber sur sa tête, à sa propre confusion.

  
 «Comme nous bénissons notre Dieu pour cette immense bénédiction! Nous avons vu Sa main à l'oeuvre, dirigeant toutes choses le long du chemin. Nous savions que notre Père nous préparait pour recevoir de grandes grâces, mais nous n'aurions pas osé attendre une telle manifestation de Sa puissance, comme des fleuves d'eau vive se déversant sur nous tous. Maintenant nous Lui demandons que le réveil se poursuive jusqu'à ce que tous les moindres recoins de Son oeuvre ici en soient atteints.

  
 «Nous sentons qu'un lien nouveau s'est créé entre Sienyon et Béthel, le lien de coeurs unis en Lui. Nous ne pouvons trouver les paroles pour vous exprimer notre reconnaissance, mais nos prières vous sont acquises et je sais que vous aussi vous priez pour nous. Nous avons réalisé quelle vague puissante de prière a suivi nos frères de Béthel depuis leur départ de Changhaï pour cette mission dans le Sud.

  
 «Un grand coup a été porté en faveur de la foi dans l'autorité de notre vieille Bible. En cela j'ai eu lieu de me réjouir. L'un de nos ouvriers en vue me fit observer combien cet Institut pastoral différait de la plupart rencontrés jusqu'ici où le mélange entre Modernisme et Orthodoxie ne pouvait donner aucun résultat permanent. Ici tous sont sur le terrain solide de la Parole de Dieu et Dieu a pu honorer Sa parole. Ce fut pour ma chère compagne et moi une confirmation de la position prise depuis que nous sommes ici comme Ses témoins. Aussi vous pouvez vous imaginer si nous sommes heureux! L'accent donné sur le Retour prochain du Seigneur Jésus nous a aussi bien encouragés. Oui, chère Miss Hughes, vos hommes sont bien comme ces bons vieux Méthodistes du temps de John Wesley, de ceux qui croient encore à la conversion et à la sanctification.

  
 «Nous avons maintenant un bon nombre de jeunes gens, et des plus âgés aussi, qui ont fait une expérience positive avec le Seigneur. Ils sont enflammés de zèle pour Christ, ils sont sanctifiés et croient de tout leur coeur au Livre divin. Comme le Seigneur est bon d'avoir ainsi répondu à nos prières.
 «Bien à vous à Son service.


  


  «W. B. COLE.»


  


  Tout un groupe de ces chers jeunes du district de Mr. Cole ont pris sur eux de se rendre à Béthel, à leurs propres frais (et le voyage de Sienyou à Shanghaï est certainement plus long que de Lille à Marseille!).
 Ce fut pour nous une inspiration. Nous les avons accompagnés à leur retour au son des cantiques, et le mois suivant voici la lettre que nous écrivait encore Mr. Cole:

  
 «CHÈRE Miss HUGHES,
 «Vous pouvez, si vous le jugez bon, utiliser cette lettre en écrivant à vos amis au sujet de l'oeuvre. J'aurais aimé vous répondre plus tôt, mais nous avons été tellement occupés par les «après» de la bénédiction que nous n'avions plus guère de loisir pour écrire.

  
 «L'oeuvre se poursuit merveilleusement bien. Nous avons un groupe important de jeunes qui se sont offerts pour le service du Seigneur dans l'évangélisation. Je crois qu'il y en avait quatorze qui ont assisté à votre convention cet été.

  
 «Après la clôture de l'école, notre Dr Soung est parti avec une bande de jeunes convertis pour une tournée de deux semaines à la Péninsule de Binghaï. Ils ont eu un succès remarquable et bien des âmes ont été sauvées. En cours de route, ils ont composé plusieurs chants de réveil qu'ils ont adaptés à des mélodies chinoises.
 «Il y a eu depuis lors plusieurs autres tournées également bénies, dans la joie du Seigneur.

  
 «Nous sentons cependant que ces jeunes ont besoin d'une préparation plus profonde au ministère. C'est pourquoi, réunissant tous ceux qui ne pouvaient se rendre à Changhaï, nous avons eu avec eux une retraite d'une semaine sur notre montagne de Hinghoua. Nous étions entre cinquante et soixante. Ce fut une semaine inoubliable. Je ne pouvais que bénir le Seigneur sans cesse en posant mes regards sur tous ces visages de jeunes gens ayant consacré leur vie entière à Son service. Notre Dr Soung est le «leader» de la jeunesse. Il a une grande puissance et une entière consécration. Ses progrès spirituels depuis son contact avec le Groupe de Béthel nous jouissent beaucoup. Nous croyons que le réveil n'a fait que commencer.
 «Sincèrement à vous en Lui.


  


  «W.B. Cole»


  


  


  


  


  
    DIEU VISITE ENCORE SIENYOU!
  


  «Sienyou, Fou-Kien (Chine), le 1er août 1932.


  


  CHÈRE AMIE,
 «Vous vous souviendrez sans doute que dans ma lettre de mai dernier je vous disais: «Nous attendons des réunions de réveil pour un avenir très proche.» Et maintenant il nous reste à louer le Seigneur pour l'accomplissement de la promesse, infiniment au delà de tout ce que nous osions demander ou penser.

  
 «Les instruments du Seigneur furent les quatre membres du «Groupe Évangéliste de Béthel» qui nous ont visités en juin. Ils arrivèrent de Fou-Tchéou par un orage épouvantable qui rendait la route presque impraticable, voyageant tantôt en chaise Sedan, tantôt en pousse-pousse. Ils atteignirent enfin Hinghoua au bout de deux journées d'averses, leurs valises et leurs manteaux couverts de boue, mouillés jusqu'aux os, mais le visage rayonnant de la joie d'En Haut. Ils nous disent que ces pluies torrentielles avaient été pour eux comme le signe précurseur des ondées de bénédiction spirituelle que Dieu voulait déverser sur ces réunions. Nous avions affaire avec des hommes de Dieu sur qui les circonstances les plus déprimantes ne pouvaient avoir aucune prise.

  
 «La première réunion eut lieu dans la cité de Hinghoua. Quelques semaines auparavant, nous avions été tentés de renoncer à cette offensive tant les conducteurs de l'endroit montraient peu d'enthousiasme à ce sujet. Mais le fardeau qui pesait sur nos coeurs ne devenait que plus lourd à cette idée, de sorte que nous sommes allés de l'avant avec confiance, sachant que le Seigneur voulait faire descendre Sa riche bénédiction aussi sur cette grande cité. Presque tous les prédicateurs du district étaient présents, sans compter bien des délégués des églises de la campagne environnante. Il y avait aussi les étudiants des écoles de la Mission et les personnages officiels de la ville. Bientôt les craintes des pasteurs furent dissipées en ce qui concerne l'intérêt suscité par de telles réunions. Les gens arrivèrent en foule, sous une averse épouvantable, les jeunes filles de l'École Supérieure sortant tout juste de leur dernier examen pour se précipiter à la réunion; bref, l'intérêt fut bientôt à son paroxysme d'intensité.
 «Ce fut une bien grande victoire, presque impossible à décrire. Le Surintendant du District et le Pasteur mirent fin à leur inimitié en confessant publiquement leur péché, et en se donnant la main, des membres de la faculté de théologie confessèrent leurs torts mutuels et l'harmonie entre eux fut bientôt rétablie. Les étudiants, saisis par une profonde conviction de péché, purent rendre témoignage à la Nouvelle Naissance et la purification de leur coeur. Des jeunes filles de l'École Supérieure restèrent pendant des heures agenouillées près de l'estrade jusqu'à ce que les vieilles querelles aient été réglées, les péchés confessés, et la joie du pardon rendue évidente par le témoignage des lèvres et l'expression lumineuse de leur visage.

  
 «Le réveil a atteint aussi l'École Supérieure de Guthrie. Des garçons ayant été un problème pour leurs maîtres l'année passée se sont convertis. Le Directeur lui-même a pu rendre le témoignage d'une foi renouvelée après une longue période d'incrédulité, quasi d'athéisme, datant de ses années d'études aux États-Unis. Bien des ouvriers de Dieu confessèrent leur négligence dans le domaine de l'évangélisation et s'en retournèrent à leurs fonctions, avec le voeu d'annoncer désormais avec une nouvelle énergie cette Bonne Nouvelle du Salut par grâce. Deux semaines après la clôture des réunions, on pouvait voir tout un groupe de nouveaux convertis déjà organisés en pionniers de l'Évangile, se rendant dans les églises de la campagne environnante pour y apporter leur témoignage au parfait salut en Christ. Un centre de prière et d'étude biblique s'était formé aussi spontanément, se réunissant chaque Matin de six à sept heures, et les membres, au nombre de trente tout d'abord, montèrent bien vite jusqu'à soixante.

  
 «La seconde réunion eut lieu dans la ville de Sienyou. Trois de nos frères de Béthel sont à la fois prédicateurs, chanteurs, musiciens, et l'un d'eux, Pierre Chang, vient d'un riche foyer méthodiste de Hong-kong. C'est un musicien de talent, ayant abandonné tout ce que l'art et l'opulence pouvaient lui procurer ici-bas, pour suivre la petite troupe de Béthel dans ses pérégrinations, «afin d'apprendre, dit-il, comment servir mon Seigneur». Inutile de dire combien ces jeunes, à peine sortis des bancs de l'école, font impression parmi notre jeunesse chinoise. Ils savent présenter par leurs chants le message vivant de l'évangile. Ainsi des vérités fondamentales sont imprimées d'une façon indélébile dans l'esprit et la mémoire de ces jeunes. André Gih qui a été parmi nous déjà trois fois, prêche le même évangile que Wesley et les anciens méthodistes d'autrefois, et nous avons pu réaliser encore maintenant que ces vérités divines n'ont pas perdu leur efficacité. Un écrivain célèbre, initié à la mentalité chinoise, écrivait dernièrement: «Les Chinois sont un peuple inaccessible à la conscience du péché.» Mais quand ce messager de Dieu rempli du Saint Esprit se mit à leur parler (comme l'Apôtre Paul à Félix) «de la justice, de la tempérance et du jugement à venir», hommes et femmes furent frappés d'épouvante et littéralement baignèrent de leurs larmes l'autel du Seigneur en confessant leurs péchés, pour trouver ensuite la parfaite joie du salut.

  
 «Au bout de huit jours de rencontres bénies, l'Esprit de Dieu a tellement balayé à fond tout l'auditoire qu'il a été amené à une parfaite unité de pensée et de but. Je me souviendrai toute ma vie de cette immense vague de prière s'élevant simultanément de ces centaines de coeurs pour monter ensemble vers le Trône de Dieu. Ce n'était pas la confusion des langues, mais l'impression d'une harmonie parfaite, comme un flot puissant de supplications se déversant par un même Esprit dans le coeur même de Dieu. Puis ce fut une scène inoubliable de consécration où tout fut mis sur l'autel tandis que les mains se levaient pour recevoir le Seigneur Jésus comme Seigneur de toute la vie. Quelle joie ce fut pour nous d'entendre ces témoignages de plusieurs de nos jeunes évangélistes! Ils ont été amenés à comprendre que la Nouvelle Naissance doit se produire avant qu'on puisse parler d'éducation chrétienne et de progrès dans la foi. «Le Sang n'a pas perdu Sa puissance», fut l'un de nos choeurs de prédilection au cours de ces réunions et plus d'un peut témoigner de la réalité de ce glorieux Évangile de notre Rédemption éternelle. «Toujours bien à vous à Son Service.


  


  «W. B. COLE.»


  


  La campagne suivante pour André Gih et ses compagnons fut dans l'intérieur du pays. Le long voyage à travers les montagnes, par chaise à porteurs et à pieds se déroula une fois de plus sous des pluies torrentielles. Parfois les chaises devaient être remorquées à travers des torrents impétueux tandis que voyageurs et porteurs pataugeaient ensemble de leur mieux.
 La conférence eut lieu dans la plus grande église méthodiste de la ville, pouvant contenir environ trois mille personnes, autrefois l'église du père du Dr Soung. En racontant l'histoire de cette tournée, Gih s'exprima ainsi

  
 «Miss Hughes, nous avons appris une meilleure méthode de travail cette année - nous laissons tout simplement le Saint-Esprit conduire les choses comme Il l'entend, et c'est Lui qui fait l'oeuvre tout entière, Lui seul.»

  
 Le réveil a commencé tandis que Gih s'adressait aux prédicateurs. Aucun effort ne fut fait pour «produire le réveil». Aucun appel n'a été adressé, mais l'Esprit a agi puissamment par le message donné. Comme précédemment, le besoin de confesser le péché fut le premier indice de l'oeuvre divine commencée dans le coeur des auditeurs. Parmi les écoliers, garçons et filles ont été poussés à faire des restitutions, à confesser des torts à leurs professeurs dont ceux-ci n'avaient jamais rien su. Puis ce fut dans l'École Biblique qu'une conviction de péché générale s'empara de la famille entière des étudiants. C'était Philippe Li qui prêchait alors. Il avait eu un grand fardeau de prière pour ce peuple et on l'invita à prendre le service à la Chapelle. Il avait pris son trombone pour en jouer, mais ne put s'en servir. Prenant l'exemple de Saul qui persécutait l'église tout en pensant servir Dieu, il l'appliqua aux étudiants chinois des écoles supérieures, ennemis de l'Évangile comme il l'avait été lui-même, dit-il, bien que fils de pasteur. Ce message pénétra profondément dans les coeurs et quand Philippe demanda qui voulait confesser ce même péché et s'en repentir, plus de 90 % des étudiants levèrent la main! L'aumônier de l'école lui-même se leva et fit la confession suivante:

  
 «Moi, votre conducteur spirituel, je n'ai fait que l'oeuvre d'un mercenaire, recevant chaque mois mon salaire. Je ne vous ai pas enseigné la vraie religion et j'ai critiqué ces hommes de Béthel. Je viens leur demander pardon devant tous (et en disant cela, il alla tendre la main à Philippe) et je vous demande pardon aussi à vous, mes chers étudiants.»

  
 Puis ce fut le tour du directeur chinois du collège:
 «J'ai été élevé en Amérique, dit-il, et c'est là que j'ai attrapé le germe nocif du modernisme. Je me suis opposé à la visite des frères de Béthel dans cette ville. Je les trouvais trop émotifs, mais hier soir leur message m'est allé tout droit au coeur et j'ai été convaincu de mon péché. Je me suis dit: voilà des années que j'enseigne la religion à ces jeunes gens, et maintenant ces prédicateurs de Béthel, des jeunes comme eux, viennent leur prêcher et tous se convertissent. C'est donc moi qui ai tort. L'enseignement et l'éducation que je vous ai donnés ont été une faillite et n'ont pu vous influencer. Je le reconnais humblement et je vous demande de prier pour moi.»
 En disant ces mots, lui aussi se tourna vers Philippe et lui tendit la main. Ensuite ce fut une missionnaire qui confessa l'opposition qu'elle avait ressentie à l'idée de cette tournée des frères de Béthel. Elle se réjouissait maintenant de voir la puissance de Dieu opérer ainsi parmi eux et elle vient tendre la main à notre frère.

  
 Je me souviens qu'un jour une amie de ma femme est venue nous voir et nous entretenir de son oeuvre. Elle n'était pas satisfaite et se plaignait de bien des choses qui n'allaient pas à son gré. «Eh bien, prions ensemble», répondis-je simplement. Elle se mit à rire. Nous nous sommes mis à genoux néanmoins, tandis qu'elle continuait toujours à ricaner sous cape. Mais dès que j'ai commencé à invoquer le Seigneur, tandis que les larmes coulaient de mes yeux, son coeur fut touché et elle eut conscience de la sainteté de cette heure dans la présence de Dieu. Elle confessa ensuite d'elle-même son péché, implorant le pardon du Seigneur et rentra chez elle, une nouvelle créature, régénérée par le don du Saint-Esprit. Sa vie fut transformée dès ce jour-là et elle connut la plénitude de l'Esprit dans son ministère. Bien souvent nous avons eu ensemble des moments bénis dans la communion du Seigneur. Nous avons décidé que pas un jour ne devrait se passer sans qu'une âme au moins n'ait été attirée à Christ par notre témoignage personnel. Et chaque soir notre petit groupe de prière se réunissait pour se communiquer les expériences de la journée. La passion des âmes nous tenait si fort au coeur que nous étions prêts à nous poster au coin de toutes les rues pour y annoncer l'Évangile. Nous étions bafoués, insultés, parfois même roués de coups, mais rien ne pouvait éteindre notre joie dans le Seigneur. Béni soit Dieu pour la plénitude de bénédiction de l'Évangile de Christ!


  



  


  


  
    
      

      


      
        CHAPITRE VII

      

    


    MON MARIAGE

  


  


  



  Bien que ma ville natale ne fût éloignée de Changhaï que de cinq kilomètres à peine, l'Évangile n'y avait encore jamais été annoncé et je fus le tout premier chrétien de l'endroit, ma famille la première famille au service du Seigneur. De même, mon mariage fut le premier mariage chrétien célébré en ce lieu.
 Selon l'antique coutume chinoise, la mariée doit être vêtue de rouge, mais une Chinoise convertie à Christ s'habille de blanc. Comme pour les Chinois le vêtement blanc est celui du deuil, cela fit sensation de voir une nouvelle mariée ainsi revêtue. Après la cérémonie officielle, ce sont les festins de famille réunissant les nombreux amis qui viennent présenter aux nouveaux époux leurs voeux et leurs hommages.
 Ils ont aussi une coutume qui consiste à enfermer les conjoints dans la chambre nuptiale dont les amis gardent la porte, leur adressant de l'autre côté de la cloison des quolibets et des questions plaisantes. Quand on voulut procéder de la sorte avec ma chère compagne et moi, le meneur de la bande nous proposa d'un ton badin de leur chanter «un cantique évangélique». «Fort bien, répondis-je, nous vous chanterons volontiers des cantiques, mais cela est bien trop sacré pour se passer dans l'atmosphère de la plaisanterie. Si vous voulez des cantiques, il faut vous engager à écouter aussi toute la suite de la réunion.» Ils y consentirent, et nous nous sommes mis à chanter et à prêcher la Parole, l'appuyant de notre propre témoignage, ce qui produisit une profonde impression sur tous nos hôtes. Après cela ils ne demandèrent plus rien et quittèrent la chambre l'un après l'autre dans le plus grand silence. Et les nouveaux mariés tombèrent à genoux pour supplier Dieu d'arroser la semence précieuse répandue dans les coeurs.

  
 Nous avions fait le projet de consacrer notre «lune de miel», non pas à un voyage d'agrément pour notre plaisir égoïste, mais à un cours biblique au profit de tous les amis présents. Deux jours après, le gai compagnon qui menait la noce fut trouvé à genoux sur le sol couvert de boue. Oh! quand une âme est réduite au désespoir sous la conviction de péché, elle ne réfléchit pas si elle se trouve sur un beau tapis ou sur la terre nue. Il s'agit d'une transaction immédiate avec le Seigneur. Ainsi ce jeune homme était là prosterné, pleurant et criant à Dieu pour obtenir miséricorde. Il fut sauvé le jour même et il est maintenant un évangéliste ardent comme le feu, gagnant des âmes par centaines.

  
 «Un Témoignage de la Grâce» est le sujet de l'histoire suivante, écrite par Miss Hughes, dans leur feuille Rethel Heart Throbs (littéralement: Les Battements du Coeur de Béthel):

  
 «Un réveil béni vient d'éclater à Lunghoua, un faubourg de Changhaï où nous avons une salle d'Évangélisation. Lunghoua est la ville natale d'André Gih. Il est venu à Béthel autrefois comme simple étudiant, ayant fait le voeu solennel de ne jamais devenir chrétien. Après son mariage célébré dans la chapelle de Béthel, Gih et sa compagne sont retournés à Lunghoua, au foyer maternel où un festin familial leur fut offert. Des amis et parents de près et de loin s'étaient rassemblés en cette joyeuse journée, entre autres un certain Mr Shih, fils d'un citoyen hautement respecté. Ce fut par le témoignage d'André Gih à son mariage que Mr Shih entendit pour la première fois le message de l'Évangile. Il venait d'un milieu des plus conservateurs. Son père était un homme despote et violent qu'on avait surnommé «le loup» à cause de sa violence. Il exigeait en tout temps, qu'il eut tort ou raison, une obéissance sans réplique.

  
 «Après sa conversion à Christ, le jeune Shih, maintenant né de nouveau, trouva la vie au foyer paternel très difficile. Avant d'être venu au Sauveur, il avait injustement accusé sa femme d'infidélité et lui avait retiré sa confiance, mais maintenant toutes choses étaient faites nouvelles dans sa vie.

  
 «Un jour il rêva que Christ se présentait à lui et lui demandait: «Est-ce que tu m'aimes vraiment et Si oui, voici la croix que tu auras à porter désormais.» Et il comprit qu'il s'agissait de la persécution à venir. Le 8 février, il y eut une grande cérémonie chez eux pour l'adoration des ancêtres et son vieux père lui demanda de se joindre à ce rite familial. «Ou tu adoreras avec nous, ou bien tu mourras! Et si ce n'est pas toi qui meurs, c'est moi qui mourrai». Bien entendu, le jeune Shih refusa de céder. Le vieux père eut le coeur brisé de ce que son fils put ainsi mépriser la mémoire de ses ancêtres. Il menaça de le frapper. La famille le déclara solennellement un fils indigne de porter son nom. Il se sauva de la maison et se cacha dans la forêt. À minuit, son frère le trouva là, à genoux dans la prière et le supplia de rentrer. Le père lui dit simplement: «Je veux bien te pardonner encore aujourd'hui; mais demain nous renouvellerons la cérémonie et tu seras le premier à présenter l'encens. Je vais préparer un cercueil au cas où tu refuserais de m'obéir!

  
 «Ses amis le supplièrent de renier Christ, mais il leur rendit son témoignage avec d'autant plus d'ardeur: «J'aime mon père, mais Christ a tant fait pour moi! Je l'aime Lui par-dessus tout et dois Lui obéir le premier.» En réponse à la prière, on n'osa pas le battre encore ce jour-là, mais le, père le garda sous clef.

  
 «Il lisait sa Bible la nuit en secret, à la lueur d'une chandelle. Son père le découvrit et brûla son précieux Livre. Un dimanche, il se rendit à la salle de Béthel, mais son père alla l'y chercher et le traîna dehors. Ce jour-là il le frappa sur tout le corps avec un gros gourdin. Dans sa souffrance intense, il cria à Dieu dans une agonie de prière pour son malheureux père comme pour lui-même. II ne pouvait plus bouger tant ses membres lui faisaient mal. Sa femme était alors très malade, et cette même semaine leur petit enfant leur fut repris. Les évangélistes de Béthel vinrent le voir et prier pour sa femme. Elle s'était moquée de lui au début, mais à présent elle avait été gagnée et avait pris position pour Christ avec son mari, sur quoi le terrible père lui fit aussi sentir ses coups.

  
 «Un jour un de ses amis lui dit confidentiellement: «Il te faut partir de la maison, ton père à l'intention de te tuer.» Mais il répondit: «Non, je ne partirai pas avant que Dieu Lui-même ouvre la porte.» Déjà ses amis avaient annoncé d'un ton moqueur: «Bien sûr qu'il va partir d'ici et se faire nourrir par ses chers missionnaires!» C'est pourquoi il était bien décidé à attendre que Dieu lui montre clairement son chemin.

  
 «Enfin le Seigneur lui envoya Ses serviteurs de Béthel et, selon ses propres termes, «ils délièrent l'ânon dont Jésus voulait se servir» et l'emmenèrent avec eux. Quand il arriva à Béthel, Miss Hughes s'informa avec bienveillance de sa santé, lui proposant un séjour à l'hôpital de la Mission pour guérir de ses blessures en disant: «Vous savez, quand un membre souffre, dans le Corps de Christ tous les membres souffrent.»

  
 Ces paroles d'encouragement et de sympathie lui réchauffèrent le coeur. Avec des larmes de joie il rendit son témoignage au Tabernacle. Il est maintenant à l'École biblique où il se prépare pour le ministère.»

  
 La suite de notre «lune de miel» fut une excursion dans la province voisine, non pas en touristes certes, mais pour y annoncer l'Évangile. Arrivant dans l'église du lieu qui était fort spacieuse, nous n'y trouvâmes qu'un très petit auditoire, à peine une vingtaine. Nous n'étions pas satisfaits à si bon marché, et voyant que personne d'autre n'entrait dans l'édifice, nous avons parcouru les rues de la ville en chantant des cantiques. Quand les gens s'arrêtaient pour nous écouter, nous leur avons expliqué que la nouvelle mariée - bien que ce ne soit guère la coutume en Chine - était venue à eux pour leur dire quelque chose d'important par le chant de ces cantiques. Ainsi nous avons tout abandonné pour l'amour de l'Évangile, nous souciant fort peu d'être méprisés ou admirés des hommes. Nous ne cherchions aucune autre faveur que celle de notre Dieu. Ainsi la foule fut bientôt conquise et après leur avoir adressé quelques paroles préliminaires, nous avons pu les persuader d'entrer dans le temple qui fut bientôt rempli du haut en bas. La puissance du Seigneur était là et des âmes se convertirent soir après soir. Pas une réunion ne se passa sans que vingt ou trente personnes ne s'approchèrent de Dieu en recherchant Son pardon. Ainsi l'intérêt alla en grandissant au cours de toute cette série de réunions et notre joie fut à son comble dans cette nouvelle manifestation du merveilleux amour de notre Dieu et de Sa faveur sur notre union en Lui.

  
 Voici encore un extrait de la Feuille de Béthel:
 «Avec l'interruption forcée du travail médical, il n'y en a eu aucune dans l'enthousiasme et la consécration totale de nos fidèles pionniers. Pendant tout le temps de notre épreuve, ils ont senti la nécessité de poursuivre le combat plus ardemment que jamais. Gih et sa compagne ont répondu à un appel pour l'évangélisation dans cette province. Il s'y trouve une école laïque dans laquelle on sent un esprit particulièrement hostile au christianisme. Notre frère raconte, l'histoire dans la lettre qui suit. C'était leur première tournée missionnaire ensemble depuis leur mariage. Gih et sa femme sont tous deux des élèves de l'École biblique de Béthel.

  
 «Dieu soit béni pour Sa présence avec nous encore aujourd'hui! Tse Ying (Mme Gih) a parlé ce matin et moi j'ai pris la réunion de l'après-midi. Il y avait environ une centaine de personnes ce matin. Tse Ying a été très courageuse en délivrant son message et une dizaine d'âmes se sont tournées vers le Seigneur. L'après-midi, c'était seulement pour les étudiants, trois cents environ. Il y avait un bon esprit à la réunion. Je leur ai parlé de la Repentance, et à la fin du service trente jeunes gens ont demandé le pardon de Dieu. Mais ce n'est là qu'un petit commencement, il nous faut encore un brisement général des coeurs et c'est ce que nous attendons du Seigneur.

  
 «Ici toutes les écoles sont du gouvernement. Elles célèbrent toutes le culte du Soleil. On n'a le droit d'y prêcher Christ que trois fois par semaine pendant un quart d'heure seulement et cela non pas à l'école entière mais uniquement aux deux ou trois chrétiens qui s'y trouvent. Dans une telle école on peut prêcher le Soleil à l'école entière mais non pas Christ. Quelle pitié! Et pourtant les instituteurs chinois semblent satisfaits d'un tel état de choses. «Et qu'en est-il des non-chrétiens? demandai-je à celui qui m'informait du règlement, car la foi vient de ce qu'on entend, dit la Parole de Dieu.» Il me répondit qu'on ne faisait rien pour eux. Oh! que Dieu veuille susciter parmi ce peuple des centaines de témoins qui parcourront la Chine entière et proclameront «Jésus seul» afin de secouer hors de leur sommeil tous ces soi-disant «chrétiens». Priez pour nous afin que le Seigneur glorifie Son Nom en ce lieu.


  


  «André Gih.»


  


  Voici bien des années que nous avons été à Son service. Parfois nous allons au travail ensemble, parfois nous sommes séparés. Au début de notre mariage, ma femme a dû faire un séjour à l'École biblique pour sa préparation au ministère, tandis que je partais de mon côté pour une tournée avec de biens maigres ressources. De part et d'autre nous avons connu la souffrance, mais c'était de tout notre coeur que nous avions accepté de souffrir pour Lui. Le premier été j'étais en tournée dans le Sud de la Chine tandis qu'elle était restée à Changhaï. Nous étions tourmentés par une véritable invasion de moustiques toutes les nuits et elle n'avait pas les moyens de s'acheter une moustiquaire, de sorte qu'elle passait de longues heures d'insomnie à exécuter ces ennemis innombrables. Soucieux de son épreuve, j'en faisais un ardent sujet de prière lorsqu'un ami, apprenant mon mariage récent, me fit un don de cinq dollars pour ma compagne. Avec une profonde reconnaissance j'acceptai de la main de mon Dieu ce don qui me permit d'acheter sans tarder le tulle nécessaire que j'envoyai à Changhaï. Mais elle avait déjà passé bien des semaines de souffrance. Nous avons connu la pauvreté, mais jamais le murmure. Si elle avait exposé ses besoins à ses amis, elle aurait été bien vite délivrée, mais elle avait pour principe de n'en parler qu'à son Seigneur, de sorte que moi-même, son mari, je les ignorais bien souvent. Mais notre Père céleste sait que nous avons besoin de ces choses et c'est Lui qui a pourvu une fois de plus par le moyen de cet ami.


  


  
    FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE
  


  
    DEUXIÈME PARTIE


    CHAPITRE I


    LA PLÉNITUDE DU SAINT-ESPRIT, LE REMÈDE DIVIN POUR UNE ÉGLISE MALADE


  


  


  


  Je voudrais citer ici sept paroles du Nouveau Testament se rapportant à l'oeuvre du Saint-Esprit. Ce sont les suivantes:


  


  1. Nouvelle Naissance, l'acte initial de la vie de l'Esprit (Jean 3. 5).
 2. Baptême - en un seul corps - c'est le terme collectif (I Cor. 12. 13).
 3. Sceau, scellés par Dieu pour Lui appartenir (Eph. 1. 13), c'est le signe de la propriété exclusive.
 4. Onction - pour le sacerdoce - ce qui évoque l'idée de fonctionnement (II Cor. 1. 21; I Jean 2. 2.7). Revêtement. Ici c'est la manifestation en puissance pour le Témoignage (Luc 24. 49).

  
 Plénitude, l'expérience bénie décrite dans Actes 2. 4; ordonnée dans Eph. 5. 18.
 Don, c'est le terme qui parle de grâce, d'acceptation, un don s'obtient par la foi (Act. 2. 38; Gal. 3. 14). 3. 14).

  
 Les chrétiens peuvent différer dans leurs opinions quant à la terminologie de l'expérience exposée dans ce livre. Certains l'appelleront «le repos de la foi», d'autres «la grâce ultime» ou encore «l'amour parfait», «la seconde bénédiction», «la Perfection chrétienne», «la sanctification», «le baptême du Saint-Esprit», etc. Mais le fait est que tous ont besoin de la Plénitude du Saint-Esprit dans leur vie comme dans leur service. Elle comporte l'idée de purification et d'élargissement aussi bien que du revêtement de puissance, comme les disciples en firent l'expérience au jour de la Pentecôte. Il n'est pas important de discuter sur la définition à lui donner, ce qui importe, c'est que tous les enfants de Dieu parviennent à vivre vraiment de cette vie de l'Esprit, cette vie de plénitude, de triomphe sur le péché et de puissance dans le service. Si la Pentecôte ne peut se répéter en tant qu'événement historique, elle doit avoir son accomplissement renouvelé dans chaque vie individuelle. Nous avons besoin d'un réveil tout aussi puissant que dans les jours de l'Eglise primitive pour secouer de sa torpeur le peuple de Dieu et pour attirer les pécheurs à Jésus-Christ. Oh! Seigneur, baptise-nous tout à nouveau de Ta puissance divine!

  
 Vous vous souvenez certes combien vous étiez heureux quand, ayant cru au Seigneur Jésus, vous avez pris place au sein de la famille de Dieu! Vous avez reçu une vie nouvelle et vous êtes devenu un vrai chrétien, né de nouveau par la foi en Lui. Mais peut-être qu'au cours des mois et des années votre joie primitive s'est quelque peu affaiblie, vous avez eu des hauts et des bas, peut-être même de douloureuses défaites. Et vous vous êtes demandés: «Pourquoi cela?»
 Eh bien, voici pour vous une bonne nouvelle, mes amis! Dieu a quelque chose de meilleur pour vous que cette vie-là, et il y a pourvu Lui-même parfaitement. Après vous avoir sauvés, Il veut que vous alliez plus loin et que vous voyiez a remplis de Son Saint-Esprit». C'est alors que votre vie de chaque jour sera l'expérience d'une joie toujours croissante, d'une réelle puissance spirituelle.

  
 L'Eglise chrétienne de notre temps, hélas! comporte bien des membres qui depuis des dizaines d'années n'ont pas avancé, d'un seul pas! Ils sont toujours les petits bébés qu'ils étaient le jour de leur conversion; ils n'ont jamais grandi dans la vie de Christ. Or la Bible dit ceci:
 «C'est pourquoi, laissant les éléments de la parole de Christ, tendons à ce qui est parfait.» (Héb. 6. 1.)

  
 Si les pasteurs et les docteurs n'ont pas eux-mêmes fait l'expérience de la Plénitude du Saint-Esprit, quel espoir peut-il y avoir pour les simples chrétiens?
 Faute de posséder cette plénitude de vie, les conducteurs sont sans puissance et l'église tout entière est plongée dans la mort spirituelle - un état qui devrait faire honte à ceux qui professent de suivre un Seigneur victorieux! Que Dieu veuille que tous les serviteurs de Christ se lèvent enfin, secouant leur torpeur, pour rechercher ce don de l'Esprit dans sa plénitude! Leur ministère s'en trouverait transformé et ils seraient alors à même de conduire une église languissante à cette expérience vitale. Le réveil mondial pour lequel nous prions deviendrait alors un fait accompli.

  
 Les vérités fondamentales de la Bible peuvent être découvertes dans chaque livre qui la compose, puisque toutes les Écritures sont inspirées de Dieu. C'est le Saint-Esprit qui a inspiré des hommes très différents, à différentes époques, pour leur faire écrire en diverses langues les mêmes faits divins. Ainsi les quatre Évangélistes racontent la mort du Seigneur Jésus sur la Croix, parlant de la Rédemption par Son Sang répandu. Si comme la Résurrection constitue le fondement même de la foi de l'Eglise, tous rapportent également ce grand fait vital. À cause de son importance primordiale, le Saint-Esprit a poussé les auteurs des Évangiles à le répéter avec insistance.

  
 Il en est de même des problèmes spirituels du croyant. Prenez par exemple la venue du Consolateur, le Saint-Esprit. Matthieu, conscient de son importance, nous rapporte, par la bouche, de Jean-Baptiste: «Moi, je vous baptise d'eau pour la repentance; mais celui qui vient après moi est plus puissant que moi et je ne suis pas digne de porter ses souliers; Lui, il vous baptisera du Saint-Esprit et de feu.» (Matt. 3. 11.) Et Marc aussi nous répète cette même promesse. (Marc 1. 8.) Et Luc, le médecin, pendant des années le compagnon de travail de l'Apôtre Paul, celui qui avait une si riche expérience, une si glorieuse vision de la vie spirituelle authentique, lui non plus ne passe pas à la légère sur ce grand sujet de la Plénitude de l'Esprit mais annonce dans son Évangile la venue du Paraclète. (Luc 3. 16.)

  
 Enfin l'Apôtre Jean, le «disciple que Jésus aimait», celui qui plus que tout autre a pénétré dans le secret des choses profondes de Dieu, nous dit dans son évangile: «Celui sur qui tu verras l'Esprit descendre et s'arrêter, c'est celui qui baptise du Saint-Esprit.» (Jean 1. 33.)

  
 Quand Jean-Baptiste vint prêcher dans le désert de Judée, tout le peuple le suivit pour l'écouter. Depuis les jours de Malachie, 400 ans s'étaient écoulés sans qu'Israël eut entendu la voix d'aucun prophète, car Dieu les avait par ce silence punis de leurs péchés. Maintenant le Fils bien-aimé était venu et Jean avait été envoyé pour lui servir de précurseur. Voyant venir à lui un grand nombre de pécheurs, il leur disait: «Repentez-vous, car le Royaume des Cieux est proche!» (Mat. 3. 2.)

  
 Le Seigneur Jésus Lui-même, quand Il commença Son ministère, prononça ces mêmes paroles: «Le Royaume de Dieu est proche repentez-vous et croyez à l'Évangile» (Marc 1. 15), appuyant Son message de signes et de miracles qui Lui attirèrent un grand nombre de disciples. Parmi tous ceux qui le suivirent alors, s'il se trouvait des âmes sincères, ayant passé par une réelle repentance, il y en avait aussi beaucoup qui suivirent la foule sans avoir fait aucune expérience personnelle. Puis ce fut pour l'église naissante la persécution, le Seigneur fut crucifié, les disciples dispersés, à l'exception d'un petit reste de cinq cents vrais croyants. Après Sa résurrection, le Seigneur recommanda à ces disciples, ceux qui étaient nés de nouveau, de ne pas s'éloigner de Jérusalem, et «vous serez baptisés du Saint-Esprit, dans peu de jours». (Luc 24. 47; Act. 1. 5.)

  
 Le jour de la Pentecôte, le Saint-Esprit descendit et ce fut le Baptême spirituel qu'ils avaient attendu si longtemps dans l'obéissance à leur Seigneur. Ils furent alors tous remplis du Saint-Esprit. Ils eurent une grande puissance pour rendre témoignage à Christ avec hardiesse, pour reprendre le péché de leur peuple et leur exposer le grand plan divin du Salut par le sacrifice et la résurrection du Seigneur Jésus.
 Nous voyons par tout ceci que le don du Saint-Esprit est un pas de plus, suivant la conversion, et qu'il est destiné, non aux pécheurs, mais aux croyants.

  
 Dès qu'on se repent, qu'on a passé par la nouvelle naissance, certes, on a reçu le Saint-Esprit, mais encore faut-il que le croyant soit REMPLI DU SAINT-ESPRIT. C'est là une expérience plus profonde, une étape nouvelle dans la vie intérieure. En considérant la Pentecôte nous voyons ces trois phases successives: 
 1. Purifiés, 2. Remplis, 3. Revêtus de puissance.


  



  


  


  
    
      

      


      
        CHAPITRE II

      

    


    PURIFIÉS PAR LE SAINT-ESPRIT


    
      

    

  


  Quand nous considérons l'expérience des disciples à la Pentecôte, nous sommes portés à ne voir que le revêtement de puissance qui leur a été donné, mettant de côté la question de la purification. Mais lisez maintenant le témoignage de Pierre à la conférence de Jérusalem: «Dieu, qui connaît les coeurs, leur a rendu témoignage en leur donnant le Saint-Esprit comme à nous; il n'a fait aucune différence entre nous et eux, ayant purifié leurs coeurs par la foi.» (Act. 15. 8-9.) Ils ont reçu le témoignage d'avoir été purifiés par la foi. Quant au changement opéré dans la vie des disciples après la Pentecôte, nous en voyons l'évidence dans tous les domaines:


  


  1 - Le sentiment de leur importance a fait place à l'humilité

  
 «Ils arrivèrent à Capernaüm. Lorsqu'il fut dans la maison, Jésus leur demanda: De quoi discutiez-vous en chemin? Mais ils gardèrent le silence, car en chemin ils avaient discuté entre eux pour savoir qui était le plus grand.» (Marc 9. 33-34.)

  
 Pierre était un homme plein d'enthousiasme en toutes choses. Son tempérament impétueux le portait à se mettre en avant en toute occasion et il était toujours le premier à répondre à une question de son Maître. Pourtant, en cette occasion, il fit exception à la règle et comme ses compagnons, il garda le silence!

  
 Les disciples, avant, d'avoir reçu la plénitude de l'Esprit, étaient mondains, orgueilleux, conscients de leur propre importance; chacun était prêt à se vanter, à rechercher la première place. Quand le diable veut nous pousser en avant, il trouve toujours d'excellentes raisons pour nous persuader. Prenons donc garde, frères!
 Mais quand ils furent remplis du Saint-Esprit, leurs coeurs furent purifiés, de cet «orgueil de la vie» et ils devinrent humbles et effacés. Même l'impétueux Pierre, quand il fut un jour repris sévèrement par l'Apôtre Paul, il accepta en silence et avec soumission cette répréhension et en fit son profit pour lui-même et pour les autres». «De même, vous qui êtes jeunes - dit-il dans son épître - soyez soumis aux anciens. Et tous, dans vos rapports mutuels, revêtez-vous d'humilité; car Dieu résiste aux orgueilleux, mais il fait grâce aux humbles.» (Pie. 5. 5.) Cette exhortation découle de sa propre expérience, se souvenant de la parole du Seigneur Jésus à Capernaüm quand Il leur donna comme exemple le petit enfant dans Ses bras.

  
 La tradition raconte que quand Pierre fut condamné à la crucifixion, il implora ses bourreaux, leur demandant de le clouer à sa croix la tête en bas, car il ne s'estimait pas digne de mourir de la même manière que son Seigneur. Admirable humilité jusque dans sa mort même!


  


  2 - La lâcheté transformée en courage

  
 Quand à la Pâque le Seigneur dit: «Vous serez tous scandalisés en moi cette nuit, car il est écrit: Je frapperai le berger et les brebis du troupeau seront dispersées», tous les disciples se récrièrent, s'affirmant prêts à Le suivre jusqu'à la mort.
 Puis quand on entendit dans le silence de la nuit le bruit, des pas des assaillants, armés d'épées et de bâtons, pour se saisir, de Jésus dans le Jardin, le zèle des disciples fut mis à une rude épreuve. Alors tous les disciples le laissèrent et s'enfuirent, nous dit Matthieu 16. 56. Et Pierre Avait-il déjà oublié son éloquente profession, de foi de tout à l'heure? Hélas! les circonstances ont changé, et c'est «de loin» maintenant qu'il suit son Maître vers le Prétoire. Se mêlant à la foule qui se chauffe dans la cour auprès du feu, son bonnet enfoncé sur ses yeux, il cherche à passer inaperçu en faisant comme les autres. Cependant la servante du Grand Sacrificateur, avec ses yeux perçants, reconnaît Pierre à la lueur de la flamme et lui dit: «Toi aussi, tu étais avec Jésus, le Galiléen!»
 - Je ne sais pas ce, que tu dis!... Pitoyable lâcheté de Pierre, honteux, de confesser le nom de son Seigneur! - et cela devant une simple servante!
 Mais après avoir reçu le Saint-Esprit, descendu sur eux tous à la Pentecôte, Pierre fut complètement transformé, il a pu proclamer avec hardiesse son Seigneur crucifié devant la multitude, des Juifs de toutes nations. Arrêté ainsi que Jean par la cohorte du temple, les sacrificateurs et les Sadducéens, sommés de renoncer à ce témoignage sous peine ides pires sanctions, Pierre leur répond sans hésiter: «Jugez s'il est juste devant Dieu, de vous obéir plutôt qu'à Dieu; car nous ne pouvons pas ne pas parler de ce que nous avons vu et entendu.» (Act. 4. 19.) Tous s'étonnèrent de sa hardiesse en présence des autorités suprêmes et de leurs menaces. Comment s'était produite cette métamorphose? Par la plénitude du Saint-Esprit!


  


  3 - L'apathie fait place à la vigilance

  
 Dans une heure inoubliable avec leur Seigneur sur la Montagne, ils avaient vu sa transfiguration glorieuse tandis qu'Il s'entretenait avec Son Père face à face, et que Ses vêtements devinrent blancs comme neige. Dans une pareille réunion de prière, n'auraient-ils pas dû éclater en louanges et recevoir une grande bénédiction? Au lieu de cela, le croiriez-vous? ils se sont tout simplement endormis!

  
 Au Jardin, de Gethsémané, ces mêmes trois accompagnaient le Seigneur Jésus qui leur recommanda instamment de veiller et de prier, tandis que Lui-même, étant en agonie, priait «à grands cris et avec larmes.», tandis qu'une sueur de sang découlait de Son front sacré. (Luc 22, 44.) En de telles circonstances, n'eussent-ils pas dû se réveiller et prier avec intensité, eux aussi? Et bien non! Là encore nous les trouvons vaincus par le sommeil!
 C'est un fait indéniable que «nous ne savons pas ce qu'il nous faut demander comme il convient mais l'Esprit lui-même intercède pour nous par des soupirs inexprimables» (Rom. 8. 26.)

  
 Un soir, à la fin de la réunion de prières, je trouvai une soeur toujours agenouillée devant sa chaise. Pensant qu'elle avait un fardeau particulier sur le coeur, je m'approchai d'elle pour lui offrir de prier avec elle. Mais se relevant alors et se frottant les yeux, elle répondit, toute ahurie: «Oh! ils sont tous partis? Je vais m'en aller aussi!» Je compris alors qu'elle s'était profondément endormie!

  
 Les disciples étaient comme cette pauvre femme accablée de sommeil jusqu'au jour où, remplis du Saint-Esprit, leur vie de prière se trouva toute transformée. Ils savaient prier maintenant, tant dans les réunions qu'en particulier, tous les moments de la journée leur étaient propices pour la prière et leur exhortation constante à leurs frères était «Priez sans cesse!», car c'était aussi leur propre expérience et leur propre but dans la vie spirituelle. En réponse à leurs prières la terre a tremblé, les portes des prisons se sont ouvertes, les chaînes ont été brisées, les captifs libérés. Sous la persécution, ils priaient. Après avoir été battus de verges, ils pouvaient dire: «Nous continuerons à persévérer dans la prière et dans le ministère de la Parole.» La prière tenait la toute première place dans leur vie.


  


  4 - L'amour de soi fit place à la fidélité jusqu'à la mort

  
 Tandis que le Seigneur traversait le lac avec ses disciples, l'orage éclata, les vagues déferlaient dans la barque, et les disciples épouvantés s'écrièrent: «Maître, Maître, nous périssons!» (Luc 8. 24). Quand Il fut arrêté par Ses ennemis, à la vue des armes qu'ils brandissaient, tous l'abandonnèrent et s'enfuirent. Par crainte des hommes, Pierre alla jusqu'à le renier, et même après Sa résurrection, ils avaient soin de bien fermer les portes de la chambre haute où ils étaient réunis «par crainte des Juifs». Ils tenaient bien à leur vie et avaient peur de mourir.

  
 Après la Pentecôte, nous retrouvons Pierre emprisonné, gardé par des soldats, pieds et mains liés, attendant son exécution. Déjà Jacques venait d'être mis à mort et sa chance de salut était plus que précaire. Cependant au lieu d'être dans l'angoisse, de prier en pleurant sur son propre sort, nous le voyons tranquillement endormi. La présence en lui du Saint-Esprit l'avait affranchi de la crainte de la mort. Comme l'Apôtre Paul, il n'avait qu'un seul objet en vue et pouvait dire, lui aussi: «Je ne fais aucun cas de ma vie, ... pourvu que j'accomplisse ma course avec joie et le ministère que j'ai reçu du Seigneur Jésus.» (Act. 20. 24.) Ni la vie ni la mort ne comptaient plus pour lui; ainsi quelles que soient les circonstances il pouvait demeurer calme et paisible en son Dieu.
 N'étaient-ils pas tous ainsi, ces saints remplis de l'Esprit, prêts à tous les sacrifices, fidèles jusqu'à la mort? Oh! que Dieu veuille revêtir du Saint-Esprit notre église d'aujourd'hui afin qu'elle soit rendue capable de servir son Seigneur sans défaillance jusqu'à la fin!


  


  5 - La haine est remplacée par l'amour

  
 Quand Jésus se rendait à Jérusalem avec Ses disciples, II passa un jour par la Samarie, et les Samaritains d'un certain village refusèrent de le recevoir, à la grande indignation des disciples. «Ces gens sont abominables, s'écrièrent-ils: ne pas nous recevoir, NOUS, des Évangélistes, des bienfaiteurs! c'est inconcevable!» Et Jacques et Jean demandèrent au Seigneur: «Veux-tu que nous commandions que le feu descende du ciel et les consume, comme le fit aussi Elle?»

  
 De tels sentiments de vengeance disparurent complètement sous la purifiante action de l'Esprit à la Pentecôte, et le Saint-Esprit répandit dans leur coeur le pur amour divin. Ce même Apôtre Jean fut alors rempli d'amour, de sorte que cela devint le thème principal de toutes ses lettres: «Nous l'aimons... aimons-nous les uns les autres... que celui qui aime Dieu, aime aussi son frère... celui qui n'aime pas n'a pas connu Dieu...»

  
 Bien aimés Frères et Soeurs, si nous manquons de cet amour divin, recherchons ardemment la plénitude du Saint-Esprit; comme le firent ces premiers disciples. C'est Lui seul qui peut remplacer la haine par l'amour «Car l'amour de Dieu est, répandu dans nos coeurs par le Saint-Esprit» (Rom. 5. 5).


  


  6 - L'amertume de la Croix changée en joie

  
 Avant d'avoir reçu le Saint-Esprit, les disciples avaient la terreur de la croix; ils considéraient cet appel à porter sa croix comme un écrasant fardeau, une peine insupportable dont ils cherchaient par tous les moyens à se débarrasser. Ils n'étaient pas encore prêts à souffrir pour l'Évangile. Quand ils voyaient le Seigneur accomplir des miracles, multiplier les pains pour la foule affamée, ils voulaient bien Le suivre et faire comme Lui. Mais dès qu'Il leur dit: «Les renards ont des tanières, les oiseaux du ciel ont des nids, mais le Fils de l'Homme n'a pas où reposer sa tête», ils cherchaient de bonnes excuses pour cesser de le suivre. L'un de ceux-là lui dit alors: « Seigneur, permets-moi d'aller d'abord ensevelir mon père. » (Matt. 8. 19-21.)

  
 Quand la Croix se dressa sur Son chemin, les douze eux-mêmes le laissèrent et s'enfuirent. Et ne sommes-nous pas aussi comme eux? Par nature nous avons en horreur la Croix et cherchons à nous en esquiver si nous le pouvons. Et si elle se trouve en travers de notre route, sans que nous puissions la contourner, c'est une cause de tristesse et souvent de murmures.

  
 Quand les Apôtres, persécutés à cause de leur témoignage, furent jugés devant le sanhédrin hostile, accablés de menaces et de coups, c'était bien pour eux une lourde croix à porter. Qui eut cru qu'au lieu de gémir et de se plaindre, ils «se retirèrent de devant le Sanhédrin, joyeux d'avoir été jugés dignes de subir des outrages pour le nom de Jésus.» (Act. 5. 40-41.)
 Avec la plénitude de l'Esprit, porter la Croix devient un sujet de joie.


  
    
      
        	Dans la Croix, dans la Croix


        	Soit à jamais ma gloire


        	Jusqu'au Jour de Victoire


        	Où je verrai mon Roi.

      

    

  


  Par la Pentecôte la vie des disciples subit une transformation radicale. Leur coeur ayant été purifié, la sainteté de vie en découla tout naturellement; c'est pourquoi ils purent être sans cesse remplis du Saint-Esprit et posséder la puissance d'En Haut. C'est là l'ordre divin qui demeure immuable: premièrement la purification, puis la plénitude de l'Esprit qui seule communique la puissance divine.


  


  7- Les Prédicateurs stériles deviennent de puissants témoins

  
 Déjà les disciples avaient été envoyés pour prêcher le Royaume de Dieu et chasser les démons au nom du Seigneur. Ils revinrent un jour remplis de joie en annonçant que les démons mêmes leur étaient soumis. Mais cette puissance était limitée et intermittente. Ils pouvaient prêcher avec force en certaines occasions et en d'autres se sentir tout à fait inadéquats. C'est toujours là l'expérience de ceux qui n'ont pas été remplis du Saint-Esprit; leur état spirituel est sujet à des fluctuations et leur puissance est instable.

  
 Ami lecteur, est-ce là peut-être aussi ton expérience aujourd'hui? C'est l'état spirituel qui dépeint Israël au désert. Ils avaient parfois des victoires, telles la conquête du roi des Amoréens et d'Og, roi de Basan; mais ces victoires n'étaient pas constantes, et la défaite était plus souvent leur douloureuse expérience. Ils murmuraient sans cesse, jetant le blâme sur Moïse ou sur Aaron, battant en retraite au lieu d'avancer. Quand, à Kadès Barnéa, ils envoyèrent des espions pour examiner la terre promise, leur rapport sur les géants de Canaan suffit à semer l'épouvante et à déterminer le retour vers l'Égypte.

  
 Les disciples, eux aussi, avaient eu leur expérience du désert, ils avaient connu l'impuissance et la défaite, quand Pierre l'intrépide avait capitulé devant une simple servante. Écoutez aussi le témoignage de ce père affligé, souffrant de voir son enfant sous la puissance des démons
 «Je l'ai amené à tes disciples, et ils n'ont pas pu le guérir!» (Matt. 17. 15-16.)
 Mais comme tout fut différent une fois qu'ils furent remplis du Saint-Esprit! Après la Pentecôte, c'est avec puissance qu'ils rendirent témoignage, de telle sorte que trois mille âmes tout d'abord, puis cinq mille, puis encore d'innombrables multitudes furent amenées à la repentance.

  
 Écoutez encore le témoignage que leur rend le Saint-Esprit Lui-même dans la Parole: «Les Apôtres rendaient avec une grande puissance le témoignage de la résurrection du Seigneur Jésus; et une grande grâce était sur eux tous.» (Act. 4. 33.) Non seulement les Apôtres, mais encore les diacres eux-mêmes étaient des prédicateurs remplis de la puissance divine, comme il est écrit d'Étienne «Étienne, plein de grâce et de puissance, faisait des prodiges et de grands miracles parmi le peuple.» (Act. 6. 8.)

  
 Un évangéliste qui a été rempli du Saint-Esprit est un homme puissant. Il en est de même de toute église possédant cette plénitude divine. Oh! que le Seigneur veuille revêtir de la puissance du Saint-Esprit toutes nos églises, afin que ces églises froides, mortes et impuissantes puissent devenir de véritables témoins du Seigneur, des lumières ardentes qui conduisent les hommes à Christ et qui servent à la gloire de Dieu!


  


  8 - De la vie charnelle à la vie spirituelle

  
 Dans la sombre nuit où, animés par le diable, les ennemis du Seigneur armés de bâtons et d'épées vinrent pour se saisir de lui, Pierre était là, avec son Maître. Il venait de lui prêter son serment de fidélité jusqu'à la mort. Maintenant le moment était venu de prouver son amour en le défendant avec courage. Pierre, les sourcils froncés, le regard enflammé de colère, tire son épée et d'un seul coup il emporte l'oreille de Malchus. Tout à fait héroïque, n'est-ce pas? Un secours puissant à l'heure du danger! Mais c'est là la méthode du monde qui laisse bien loin dans les nuages l'enseignement du Seigneur: «Aimez vos ennemis, priez pour ceux qui vous persécutent.» Voilà ce qu'est la marche selon la chair.

  
 En 1927, lors de la révolution communiste en Chine, les églises eurent beaucoup à souffrir des cruelles persécutions. C'est dans le Fou-Sien et en Hou-Nan qu'il se fit le plus de mal. L'église de Fou-Sien qui était déjà fondée de longue date, était très prospère et comptait des membres nombreux. Quand la persécution battait son plein, un certain dimanche à l'heure du culte, quelques agitateurs arrivèrent avec des soldats pour faire du tumulte et arrêter le service. Mais les membres de l'église étant supérieurs en nombre, ils eurent bientôt fait de les encercler, de leur arracher leurs fusils et de les battre à plates coutures, les laissant sur la place à demi-morts!

  
 Quand la persécution s'est présentée à eux, ces «chrétiens» y ont fait face par leurs propres forces, à l'exemple de Pierre dans le Jardin. Le résultat de leur soi-disant victoire, c'est que les agresseurs, rendus furieux par leurs blessures, allèrent chercher du renfort, et bientôt ce fut le sauve qui peut général et la chapelle fut fermée pour un temps prolongé. Voilà ce qui arrive quand une église rencontre la persécution sans posséder les armes de l'Esprit.

  
 Voici encore un autre cas, Mr Ouang, natif du Chantoung, était un fort gaillard, au caractère emporté et cruel, menant une vie de désordre et de dissipation. N'étant pas bien vu dans son propre village, il s'en alla et se joignit à une bande de vauriens de son espèce. Il s'adonna bientôt à la maraude, au cambriolage, arrêtant les voyageurs sur les routes pour leur extorquer une rançon. Pendant bien des années il mena cette existence, pire que celle du fils prodigue. Quel espoir pouvait-il y avoir pour un homme pareil? Et pourtant, par la grâce inexprimable du Dieu pour qui toutes choses sont possibles, ce misérable bandit fut amené à manifester Sa gloire.

  
 Un jour que Ouang errait seul dans un village, à la recherche de son butin, il se trouva soudain en présence d'une foule rassemblée sur l'aire, écoutant un homme qui était là debout au centre et qui leur parlait. Le prédicateur était un tout jeune homme, au visage noble, au regard ardent, inspirant la confiance par son expression bienveillante. Ouang s'approcha donc et se mit è écouter, lui aussi.
 «Il quitta son foyer, prit de mauvaises habitudes, il gaspilla tout son argent, sans jamais penser à sa famille, et mena une vie de misère et de souffrance. Mais l'amour de son père n'avait jamais changé. Il espérait toujours son retour étant prêt à le traiter encore comme son fils bien-aimé. Il revint enfin à la maison, connut la joie du pardon et de l'accueil paternel, et put jouir enfin de l'amour de son père comme jamais auparavant. Voilà, mes amis, comment Dieu traite un pécheur qui se repent. Venez donc à Lui, croyez au Seigneur Jésus-Christ et vous serez sauvés.»
 Après avoir ainsi raconté très simplement l'histoire du fils prodigue, le prédicateur plaida avec instance pour que chacun se repente et vienne au Sauveur.

  
 Dès l'ouïe des premières paroles: «Il quitta la maison, prit de mauvaises habitudes, etc...», il fut tout saisi. Comment pouvait-il se faire que cet inconnu parlât ainsi de lui? Il se mit à écouter avec la plus grande attention, et chaque phrase lui alla tout droit au coeur. Plusieurs furent touchés parmi la foule, et Ouang était du nombre. C'est en pleurant qu'il répondit à l'appel, exprimant son désir de se repentir et de croire. Il s'agenouilla sur place et confessa ses péchés avec larmes. Par l'action puissante du Saint-Esprit, cet homme trouva bientôt la paix et l'assurance du pardon divin. Ce fut comme si un immense fardeau tombait de ses épaules et il connut alors la joie du salut. Abandonnant le jour même sa vie de brigandage, il reprit comme le prodigue, le chemin de sa maison. Tombant à genoux aux pieds de sa femme, il implora son pardon. Il écrivit ensuite à ses vieux parents, leur confessant son manque d'amour filial. Ce fut pour toute sa famille une stupéfaction lorsqu'il leur raconta en détail son expérience, et ils furent obligés d'admettre que c'était bien sa foi au Seigneur Jésus qui l'avait rendu si humble.

  
 Au début, ils hésitèrent à lui faire confiance, croyant à quelque subterfuge de sa part; mais après l'avoir longtemps observé, ils se rendirent à l'évidence d'un changement radical dans sa conduite.
 Il assistait régulièrement au culte de la chapelle voisine et se plaisait à l'étude de la Parole divine. Quand ses parents virent que le Seigneur pouvait sauver même un homme de cette trempe, eux aussi se convertirent. Ouang rendait souvent son témoignage dans les réunions et servait le Seigneur avec zèle. Et pourtant, il faut le dire, Ouang n'avait pas encore été rempli du Saint-Esprit.

  
 Avant sa conversion, tout le monde en avait peur à cause de sa violence. Maintenant qu'il était changé, on prenait avantage de lui pour abuser de sa bonté. Pendant une réunion où il venait de rendre son témoignage, un homme se mit à l'insulter, criant d'un ton railleur: «Un brigand qui se met à prêcher? En voilà une belle blague! Vous ne savez pas que ce type-là c'est un voleur, et vous venez écouter ses discours? Ha, ha!» Et il termina son invective par un grossier éclat de rire, auquel se joignirent quelques-uns des auditeurs. Mais Ouang conserva son sang-froid et demeura impassible. Alors, voyant qu'il ne parvenait pas à le mettre en colère, l'homme reprit de plus belle: «Ce bandit croit en Jésus et devient son disciple... Alors ce fameux Jésus doit être un...»

  
 Ouang n'attendit pas la fin de la phrase. Bondissant sur son interlocuteur avec une férocité inattendue, il lui administra un tel coup de dent à l'oreille droite que le morceau lui en resta dans la bouche, tandis que le sang de sa victime giclait sur le sol. Après l'avoir rejeté, Ouang lui dit d'un ton sévère: «Que tu m'insultes moi, ça m'est égal, mais que tu te permettes d'injurier mon Jésus, c'est une autre affaire!» Il se sentait parfaitement dans son droit en agissant ainsi et ajouta: «Jésus ne t'a jamais fait de mal, Lui, pourquoi l'insultes-tu?»
 L'assaillant ainsi remis en place s'en alla tout confus en ruminant ses griefs, tandis que notre Ouang se sentait le plus vaillant des héros, le plus noble défenseur de la foi chrétienne! De retour chez lui, il raconta en détail à sa famille toute l'aventure, puis se rendit chez son pasteur pour lui faire part aussi de ses hauts faits:

  
 «Monsieur le Pasteur, dit-il, j'ai bien travaillé pour le Seigneur aujourd'hui! - Ah! vraiment, et qu'as-tu donc fait, mon ami? - Et il sortit toute l'histoire de l'oreille tranchée dans les termes les plus pathétiques, s'attendant à recevoir toute la louange qui lui était due. Mais il fut fort surpris de constater que son fidèle conducteur prit une expression triste et sévère en l'écoutant, et une fois le récit terminé, il n'hésita pas à taxer son acte d'héroïsme de «zèle charnel, non selon l'Esprit»!

  
 Il se mit alors en devoir de lui expliquer la vérité divine en ce qui concerne le Saint-Esprit, et la différence entre l'attitude de Pierre avant et après la Pentecôte, Lui aussi n'avait-il pas agi selon la chair en tranchant l'oreille du serviteur pour défendre son Maître? Mais quel changement radical, une fois qu'il fut rempli du Saint-Esprit?
 Et l'ami Ouang confessa humblement son péché devant le Seigneur en Le suppliant de lui accorder cette plénitude du Saint-Esprit dont il sentait maintenant le besoin. Puis, recevant par la foi la bénédiction promise, il prit sans tarder le chemin de l'obéissance, se rendit chez sa victime, lui demanda humblement pardon à plusieurs reprises et offrit de prendre à sa charge tous les frais médicaux qu'entraînerait sa blessure. Après cette expérience humiliante, un changement plus profond encore s'opéra dans le coeur de Ouang qui devint alors un chrétien débordant d'amour et connut la joie sans mélange qui résulte de la plénitude du Saint-Esprit, l'expérience bénie de l'entrée en Canaan, le pays de la Promesse. Que Dieu en soit loué!

  
 C'est ainsi que les Apôtres, une fois remplis du Saint-Esprit, ont pu faire face à la persécution, non plus le couteau à la main, mais dans l'amour, le coeur purifié de tout sentiment de haine ou de vengeance. Voyez Actes 4. 23 à 31. Ils se mirent tous à genoux pour prier! Voilà la vie sur le plan spirituel le plus élevé, selon l'ordre du Seigneur Jésus: «Aimez vos ennemis et priez pour ceux qui vous persécutent.» Dans une telle prière, ils puisèrent et le courage et l'amour nécessaires pour continuer à prêcher l'Évangile pour le salut de leurs frères. C'est là le niveau de vie spirituelle où seul le Saint-Esprit peut nous maintenir.


  


  9 - Les partisans les plus opposés deviennent frères

  
 Quand Jacques et Jean, accompagnés de leur mère vinrent trouver Jésus pour lui demander d'être assis dans Son Royaume, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche, les autres disciples en furent violemment indignés. (Matt. 20. 24.)
 Nous pouvons imaginer le conciliabule qui suivit, entre Pierre, André, Matthieu, etc., discutant entre eux sur les mesures énergiques qui s'imposaient s'ils voulaient sauvegarder leur propre position dans le Royaume à venir, chacun faisant profession de loyauté envers l'ensemble du troupeau, mais ne pensant au fond qu'à ses propres intérêts.
 Mais quelle métamorphose une fois qu'ils furent tous remplis du Saint-Esprit! Plus question à présent de sectes ni de partis opposés, mais une unité bénie, ayant toutes choses en commun, tandis qu'ils s'édifiaient mutuellement, rompant le pain chaque jour de maison en maison. En présence d'un tel amour fraternel, quoi d'étonnant à ce que des multitudes soient attirées vers le Seigneur? (Act. 2. 44-47.)

  
 Maintenant Pierre et Jean pouvaient travailler la main dans la main parce que le feu de l'Esprit avait consumé l'ancien «MOI», l'égoïsme du coeur naturel et l'avait remplacé par l'amour fraternel. C'est ensemble qu'ils se rendaient au temple à l'heure de la prière, ensemble qu'au Nom de Jésus ils guérirent le paralytique assis à la porte. Plus tard, quand ils furent arrêtés et questionnés par le Sanhédrin, c'est encore ensemble d'une même voix qu'ils rendirent témoignage à leur Maître, puis se retirèrent, heureux d'avoir souffert pour Son Nom, afin d'aller rejoindre leurs frères pour la prière dans une maison amie.

  
 Quand un réveil éclata à Samarie, c'est encore Pierre et Jean qui furent délégués par l'église de Jérusalem, sachant qu'ils étaient capables de travailler ensemble dans une parfaite harmonie. C'est une chose admirable que cet esprit d'amour fraternel, et c'est bien l'accomplissement du désir suprême de notre Chef: «A ceci tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l'amour entre vous. (Jean 13. 33.)

  
 À l'heure actuelle, l'église est sans cesse déchirée par les sectes et les schismes de toutes, sortes, ce qui est pour ceux du dehors une occasion de scandale et jette le déshonneur sur le Nom du Seigneur. Oh! que nous puissions enfin nous laisser purifier par l'Esprit Saint afin de servir notre Dieu dans l'unité, étant d'un même coeur et d'une même pensée en Christ! n'ayant d'autre but que le Sien!

  
 Il y en a tant, hélas! dont l'esprit de controverse domine tout. Ils passent leur temps à discuter le pour et le contre de leurs différents credo, négligeant ainsi la chose essentielle qui est d'annoncer l'Évangile pour le salut des hommes. Que Dieu veuille accorder à notre église de Chine une nouvelle expérience de la Pentecôte, afin que laissant de côté les points de vue humains, les minimes divergences, pour rechercher l'unité vitale, nous puissions dire avec l'apôtre Paul: «Car je n'ai pas voulu savoir autre chose parmi vous, si ce n'est Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié!» Seul cet Évangile de la. Croix est capable de sauver les pécheurs.

  
 Une fois qu'on a été rempli du Saint-Esprit, on a tellement à coeur le salut des âmes, on a un si ardent désir de voir les hommes venir à Christ, qu'il ne reste plus de temps pour de pareilles discussions. Pendant que nous passons tout un mois à discuter nos diverses opinions religieuses, un MILLON DE CHINOIS passent dans l'Éternité sans avoir entendu l'Évangile! Ils s'en vont de l'autre côté du Voile sans Dieu, sans Sauveur, sans espérance! Au cours d'une journée de vaines séances de controverse, 33.000 âmes passent vers la mort éternelle! Bien-aimés frères et soeurs, ces multitudes qui n'ont pas entendu la Bonne Nouvelle du salut ne peuvent attendre que nous ayons terminé nos controverses pour mourir. Il importe donc que, rejetant délibérément toutes nos folles discussions, nous nous levions pour demander au Seigneur de nous revêtir de la puissance du Saint-Esprit afin de pouvoir attirer à Lui ces multitudes qui périssent.

  
 Ceux qui placent au premier rang de leurs préoccupations le salut des âmes ne peuvent prendre part à ces querelles sectaires. Seigneur, remplis-nous de Ton Esprit, afin qu'étant unis en Toi, nous puissions élever bien haut la Croix de Christ pour qu'Il attire tous les hommes à Lui! Amen!


  
    CHAPITRE III


    REMPLIS DU SAINT-ESPRIT


  


  


  


  L'expérience du Saint-Esprit comporte tout d'abord la purification, puis la plénitude d'où découle le revêtement de puissance. Avant la Pentecôte, les disciples n'avaient pas encore été remplis du Saint-Esprit. Mais après Sa résurrection, le Seigneur leur commanda de ne pas partir de Jérusalem, mais d'attendre la promesse du Père, car «dans peu de jours vous serez baptisés du Saint-Esprit», leur dit-Il. (Act. 1. 5.) Immédiatement après qu'ils eurent reçu ce divin baptême, les disciples furent remplis du Saint-Esprit.

  
 «Tout à coup, il vint du ciel un bruit comme celui d'un vent impétueux, et il remplit toute la maison où ils étaient assis.» (Act. 2. 2.) Telles furent les circonstances de la venue du Saint-Esprit. Ce vent impétueux qui pénétra dans la maison, les immergeant tous dans l'élément divin, typifie la puissance du Saint-Esprit, Son ardent désir de remplir le coeur des croyants. Les disciples furent soudain comme enveloppés, submergés par le Saint-Esprit, de sorte que, possédés par cette Plénitude divine, ce n'était plus eux qu'on voyait et qu'on entendait, mais l'Esprit dont ils étaient animés. Les anciens disciples avec leur «moi» charnel avaient été crucifiés et ensevelis avec leur Seigneur. À partir de ce jour-là il n'était plus question de leurs jugements personnels, plus question de «mes plans, mes méthodes, mon point de vue». Ce n'était jamais: «MOI, le grand revivaliste dont l'éloquence saisit les foules, etc.», ce «moi» maudit, auteur de toutes les querelles, de toutes les jalousies, les manques de collaboration fraternelle, de toute la désharmonie qui ruine l'oeuvre de Dieu; oh! ce moi, voyez-vous, il mérite la mort, rien d'autre que la MORT!

  
 Mais après la Pentecôte, plus rien de semblable; c'était «non plus moi, mais CHRIST!»
 «Et des langues de feu leur apparurent, séparées les unes des autres, et se posèrent sur chacun d'eux», ce qui indique une visitation individuelle pour chacun, «et ils furent tous remplis du Saint-Esprit». (Act. 2. 3-4.)

  
 Considérons maintenant la vie de ces disciples après qu'ils eussent été ainsi remplis de l'Esprit.


  


  1 - Ils eurent l'éloquence pour prêcher

  
 «Selon que l'Esprit leur donnait de s'exprimer.» Ce n'était pas l'éloquence de l'homme naturel, une certaine facilité d'élocution qui plaît à entendre et gagne l'approbation des hommes. C'était une capacité d'expression communiquée par l'Esprit pour convaincre les auditeurs et les atteindre dans les profondeurs du coeur, selon Actes 2. 37.

  
 C'était la promesse du Seigneur qui s'accomplissait pour eux: «Quand on vous mènera devant les synagogues, les magistrats et les autorités, ne vous inquiétez pas de la manière dont vous vous défendrez ni de ce que vous direz; car le Saint-Esprit vous enseignera à l'heure même ce qu'il faudra dire.» (Luc 12. 11) De telles paroles ne sont pas préparées à l'avance, conçues par notre propre intellect ni non plus l'écho de la pensée d'autrui; elles sont enseignées directement du Saint-Esprit. C'est là la prédication spirituelle, puissante et effective, puisant dans les Écritures un message toujours nouveau, plein de fraîcheur et de vitalité.

  
 Puisqu'une telle éloquence est le don du Saint-Esprit, inutile de vous désespérer du fait que par nature vous n'avez pas la parole facile. Quand le Saint-Esprit visite un homme, Il sait bien, Lui, le faire parler. Moïse était «un homme à la langue épaisse» (selon son propre terme) et pourtant il a pu prêcher à son peuple des sermons qui nous sont conservés jusqu'à ce jour dans la Parole divine, avec toute leur valeur et leur puissance. Les premiers disciples n'étaient pas non plus des hommes éloquents, cependant la Parole de Dieu nous dit que «Tous ceux qui furent dispersés (par la persécution) allaient de lieu en lieu annonçant la Bonne Nouvelle de la Parole.» (Act. 8. 1-4.)

  
 Cette éloquence que donne le Saint-Esprit est une puissance irrésistible qu'on ne peut réfuter. «Car je vous donnerai une bouche et une sagesse à laquelle tous vos adversaires ne pourront résister ou contredire.» (Luc 21. 15.) Cette promesse fut accomplie à la Pentecôte. Quand Pierre et Jean furent arrêtés. par le sanhédrin et qu'on leur ordonna de ne plus parler ni enseigner au Nom de Jésus, il n'était pas facile de répondre à leurs menaces. S'ils avaient capitulé, c'était la fin de leur témoignage. D'autre part, en résistant aux autorités, ils mettaient leur vie en danger, et pourtant l'Église naissante avait encore tellement besoin d'eux!... Écoutez les paroles inspirées par l'Esprit qu'il leur fut donné à répondre: «Jugez s'il est juste, devant Dieu, de vous obéir plutôt qu'à Dieu!» (Act. 4. 19.) Jamais Pierre ni Jean n'auraient trouvé par eux-mêmes une réponse aussi sage que celle-là! D'Étienne aussi, il nous est dit: «Ils ne pouvaient résister à la sagesse et à l'Esprit par lequel Il parlait.» (Act. 6. 10.)

  
 Quand l'armée révolutionnaire vint à Changhaï pour la première fois, en 1927, les Communistes en profitèrent pour attaquer l'église. Non seulement ils mirent partout des affiches tendancieuses, criant dans les rues leurs mots d'ordre révolutionnaires, mais firent des conférences pour soulever une jeunesse ignorante et influençable et les engager à détruire tous les bâtiments ecclésiastiques.

  
 Dans notre chapelle, il se trouvait un jeune garçon vraiment converti qui avait accepté de tout son coeur le Seigneur Jésus. Ses compagnons d'école savaient bien qu'il avait «mangé de la doctrine étrangère» comme ils disaient et l'appelaient par dérision «l'esclave des étrangers». Ces petits vauriens étant mobilisés pour saccager notre chapelle, s'en prirent tout d'abord à ce jeune chrétien. Ils s'assemblèrent en foule autour de lui, déclarant qu'ils étaient engagés à servir leur pays dans un acte héroïque et voulaient connaître son attitude: «Est-ce que tu vas nous aider? Nous? Ou bien la Salle de Jésus?» Et ils se mirent à vociférer tous d'une même voix: «Si tu refuses de nous aider à démolir l'église, c'est que tu es pour les étrangers, alors gare à toi! On ne se gênera pas pour te rosser d'importance, tu verras!» Et relevant leurs manches tout en discourant, ils prenaient une attitude des plus menaçantes. Un seul mot de désapprobation de sa part, et c'était peut-être la mort sous les brutalités de ses adversaires.

  
 Quelle position difficile pour ce petit écolier! Se déclarer pour la Salle de Jésus, c'en était fait de lui.., et pourtant sa conscience de chrétien lui défendait de consentir à la destruction de ce sanctuaire, cela va sans dire. Comment pourrait-il attrister ainsi le Saint-Esprit, en péchant contre Dieu? C'était une heure de crise dans sa vie, un péril extrême, mais le Saint-Esprit lui donna alors la réponse qui lui sauva la vie.
 «Ce n'est pas la chapelle que je veux aider», dit-il. Et sans attendre la suite, tous de s'exclamer. «Bravo! voilà un garçon patriote! Alors tu vas venir avec nous pour la démolir?
 Et lui de poursuivre sans le moindre embarras: «Ce n'est pas vous autres non plus, je ne veux aider que Dieu seul!»
 - Eh bien, reste neutre, va! c'est encore le mieux! et un autre ajouta: «Il n'aurait quand même pas la force de s'attaquer à un boulot pareil!»

  
 Et ce fut la fin de l'histoire. Il n'avait usé d'aucun compromis, mais le Saint-Esprit lui avait donné au moment voulu la sagesse inspirée à laquelle les adversaires n'avaient pu résister.
 Que Dieu nous donne à tous l'éloquence du Saint-Esprit pour la prédication de la Parole, pour le Témoignage personnel, pour triompher de tous les doutes, et pour le salut des âmes!


  


  2. Ils étaient débordants de louange

  
 «Nous les entendons annoncer dans nos langues les choses magnifiques de Dieu.» (Act. 2. 11.) Tel était le thème de leurs louanges. Avant Son départ le Seigneur Jésus leur avait promis la venue du Consolateur et en entendant parler de Lui, un désir de le connaître avait grandi dans leur coeur. Maintenant enfin, après dix jours d'attente intense dans la prière, Il était descendu, selon la promesse: «Vous recevrez de la puissance, le Saint-Esprit venant sur vous...» (Act. 1. 8), et leurs coeurs avaient été purifiés et remplis d'une joie ineffable. Alors toutes les bouches furent ouvertes pour éclater en louange et bénir le Seigneur.

  
 «Annoncer les choses magnifiques de Dieu!» Un coeur purifié est certainement une chose magnifique du Dieu Tout-puissant, et comment ne pas L'en bénir. À Si Pierre autrefois avait connu les luttes stériles pour triompher de son tempérament emporté, s'efforçant par tous les moyens de réprimer ses accès de colère, mais toujours en vain, à présent, il était affranchi de ce péché, car son coeur venait d'être purifié et rempli du Saint-Esprit. Alléluia! Béni soit le Seigneur!

  
 Ces disciples, ils avaient chacun son «MOI» personnel, bien affirmé, chacun ses idées, ses points de vue, ses opinions arrêtées, ce qui ne manquait pas d'engendrer des querelles, des discussions orageuses, des jalousies, ce qui ne pouvait glorifier le Seigneur. Ayant reçu l'enseignement du Seigneur Jésus, ils savaient bien qu'ils avaient tort, et avaient essayé maintes fois de réprimer leurs mauvaises tendances, mais pour s'écrier, avec l'Apôtre Paul: «Je ne fais pas le bien que je voudrais faire, je fais le mal que je ne voudrais pas faire! Misérable que je suis, qui me délivrera de ce corps de mort?» (Rom. 7. 25.)

  
 Mais à présent, étant «morts au péché», à leur ancien «moi», ils possédaient le secret de la victoire et leurs coeurs débordaient de louange envers Dieu pour Ses oeuvres merveilleuses. Nous donc aussi, bénissons Son Nom! Alléluia!
 Plus ils racontaient leur expérience des choses magnifiques de Dieu, plus leur joie allait en augmentant, de sorte que parmi les auditeurs, certains s'écrièrent: «Ils sont pleins de vin doux!» (Act. 2. 13.)

  
 Tous ceux qui ont reçu la plénitude du Saint-Esprit rendent un témoignage identique, «ils proclament les choses magnifiques de Dieu», ce que ceux qui ne l'ont pas reçu sont incapables de faire, «car de l'abondance du coeur la bouche parle.» (Matt. 12. 34.) Que Dieu vous accorde cette expérience bénie. afin que vous aussi, avec tous les sanctifiés, puissiez à votre tour annoncer les oeuvres magnifiques de Dieu!


  


  3. Ils étaient ardents pour le témoignage

  
 Tous ceux qui ont reçu le Saint-Esprit ont à coeur de prêcher l'Évangile. Je ne crois pas qu'aucun homme rempli du Saint-Esprit puisse rester tranquillement chez lui à s'occuper exclusivement de ses petites affaires, ni qu'il puisse avoir la bouche fermée quant au témoignage devant les hommes. Si votre coeur brûle d'annoncer la Bonne Nouvelle du Salut à vos frères et de voir des âmes sauvées, c'est un sûr indice que vous avez été rempli du Saint-Esprit. Comme les Apôtres eurent à coeur la proclamation de l'Évangile, dès qu'ils furent remplis du Saint-Esprit! Pierre n'avait pas préparé une réunion d'évangélisation ce jour-là, mais quand il vit cette foule qui s'était rassemblée au son de leurs louanges, pauvres brebis errantes et sans berger, son coeur en fut ému de compassion, et saisissant l'occasion, il leur prêcha la Bonne Nouvelle, de sorte que trois mille âmes furent amenées à la repentance. Quel contraste avec l'église des temps modernes! Quand on a fait un certain programme de réunion, si des étrangers entrent dans la salle, on ne se soucie aucunement de leur présence et l'on continue tranquillement selon le programme établi, cherchant sa propre satisfaction plutôt que le salut des pécheurs.

  
 Un jour que je distribuais des traités dans un tramway, un des voyageurs refusa catégoriquement celui que je lui offrais, Je cherchai à le persuader, à lui faire comprendre tout le profit qu'il aurait à accepter l'Évangile, rien ne put le faire fléchir. Je m'arrêtai donc de lui parler et silencieusement j'élevai mon coeur vers Dieu dans la prière pour cet homme, attendant une autre occasion. À l'arrêt suivant, plusieurs personnes étant descendues, la place à côté de la mienne se trouva vacante, et j'invitai mon homme à venir l'occuper, ce qu'il fit sans sourciller, son attitude envers moi paraissant déjà toute changée. Je lui demandai alors pour quelle raison il s'était montré si hostile un moment auparavant, et il me confia son histoire:

  
 «Tout enfant, dit-il, j'ai suivi les classes dans une école chrétienne. Dans la suite, étant dans les affaires, je ne remis plus les pieds à l'église. Il y a quelque temps, passant devant une chapelle, je résolus d'entrer et d'écouter le service qui s'y tenait justement à cette heure-là. Mais, à mon étonnement, on refusa de me laisser entrer, sous prétexte que c'était un examen pour les étudiants en théologie et qu'aucun étranger ne devait pénétrer dans l'édifice. Ainsi rudement éconduit, j'en ressentis une telle mortification que je résolus de ne jamais plus entrer dans une église ni écouter leurs discours!» Et le souvenir de son indignation se lisait encore sur son visage contracté.

  
 Voilà la différence entre l'église de ce siècle et celle de la Pentecôte. Une Église dont les membres sont remplis du Saint-Esprit considère comme son tout premier but le salut des pécheurs, tandis que celle qui ignore cette puissance divine s'occupe de ses propres affaires.

  
 À l'heure de la prière, Pierre et Jean se rendaient au Temple. C'est là que, rencontrant un homme infirme, ils le guérirent au Nom du Seigneur. À la vue de ce miracle, le peuple se rassembla autour d'eux en une foule immense. Mais les apôtres ne les abandonnèrent pas sous prétexte qu'ils se rendaient à une réunion de prière, ils leurs prêchèrent Christ, et leur message eut pour résultat ce jour-là la conversion de cinq mille âmes. S'ils n'avaient pensé qu'à leur propre édification, ces cinq mille âmes seraient restées dans les ténèbres, marchant vers urne éternité sans Dieu et sans espérance.

  
 Quand Étienne comparut devant le Sanhédrin, ils soudoyèrent des faux témoins pour le prendre en faute. Mais il ne défendit pas sa propre cause, il saisit l'occasion pour leur prêcher la parole. Un homme rempli du Saint-Esprit ne laisse passer aucune occasion de proclamer Christ, serait-ce au péril de sa vie, dans sa passion de sauver des âmes.

  
 Paul de même savait saisir l'occasion «en temps et hors de temps», allant même jusqu'à plaider avec le Roi Agrippa jusqu'à ce qu'il fût, comme il le dit lui-même, «presque persuadé de devenir chrétien»! En présence de cet inlassable prédicateur, prêchant même devant le tribunal, Festus s'écria: «Ton grand savoir t'a fait perdre la raison!» Le Seigneur Jésus nous enseigne à ne jamais permettre aux circonstances contraires de nous arrêter dans le témoignage, mais plutôt de les transformer en occasions de prêcher l'Évangile.

  
 «Prenez garde à vous-mêmes. On vous livrera aux tribunaux, et vous serez battus de verges dans les synagogues; vous comparaîtrez devant des gouverneurs et devant des rois, à cause de moi, pour leur servir de témoignage.» (Marc 13. 9.)

  
 Ce n'était pas seulement les apôtres et les évangélistes qui agissaient ainsi, mais aussi les simples membres des églises, selon qu'il est écrit: «Ceux qui avaient été dispersés allaient de lieu en lieu, annonçant la bonne nouvelle de la Parole.» (Act. 8. 1-4.)

  
 Ils allaient partout, ces premiers disciples, et toutes les occasions leur étaient bonnes pour prêcher la Parole. Quel contraste avec nos prédicateurs d'à présent qui se contentent de prêcher du haut de la chaire une fois par semaine, considérant le reste comme hors de leur domaine! Ceux qui étaient remplis du Saint-Esprit «ne cessaient d'annoncer la bonne nouvelle de Jésus-Christ, chaque jour, dans le temple et dans les maisons». (Act. 5. 42.)
 Ce n'est pas tellement de prédicateurs que nous manquons, mais de croyants remplis du Saint-Esprit (pasteurs et évangélistes étant du nombre, cela va sans dire!). Nous avons bien assez d'hommes qui sachent prêcher à l'heure du culte, dans nos sanctuaires établis pour cela, mais bien moins de ceux qui proclament le message du Salut n'importe où, en n'importe quelles circonstances, «en temps et hors de temps».

  
 Je connais un frère du Sud de la Chine dont le coeur fut rempli du Saint-Esprit. Comme une flamme de feu il parcourut les rues de Fou-Tchéou, sonnant de la cloche d'une main, tandis que de l'autre il brandissait une bannière avec des versets de la Bible. En l'entendant prêcher et chanter ainsi dans les rues, ce qui sort des cadres établis pour le ministère pastoral, on le prit pour un fou et il eut à essuyer des moqueries Cependant cet homme devint l'un des plus remarquables évangélistes de notre pays. Ce n'est pas l'enthousiasme de la chair qui peut produire des hommes de cette trempe.

  
 Un autre frère, dans le Nord celui-là, ayant été rempli de l'Esprit, se mit à prêcher dans toutes les rues de Peïping jusqu'à ce que la ville entière en fût bouleversée. Il devint, lui aussi, un revivaliste parmi son peuple, parce qu'il avait humblement reçu le Saint-Esprit. Et bien d'autres croyants, d'Orient et d'Occident, une fois remplis de l'Esprit, ont donné à la proclamation de l'Évangile la toute première place dans leur vie. Et je puis dire que leur expérience est aussi la mienne.


  


  4. Ils prêchèrent un Évangile complet

  
 Ces disciples de la Pentecôte ne prêchaient pas leurs idées, leurs vastes connaissances théologiques, mais uniquement l'Évangile de Dieu. Leur thème invariable était CHRIST crucifié, ressuscité, élevé au Ciel d'où Il envoyait aux hommes Son Saint-Esprit. C'est cet Évangile de la CROIX que Pierre prêcha, ce jour de Pentecôte en disant: «Hommes Israélites, écoutez ces paroles: Jésus de Nazareth, cet homme approuvé de Dieu.., vous l'avez crucifié, vous l'avez fait mourir par la main des impies.» (Act. 2. 22-23.) La Croix est le lieu unique où s'est accomplie l'oeuvre de la Rédemption, par le Sang de Christ. À moins que la Croix ne soit prêchée, nul ne peut être sauvé. C'est le Seigneur Lui-même qui a dit «Le Fils de l'Homme est venu pour donner Sa vie en rançon pour plusieurs.» (Matt. 20. 28.)

  
 C'est cet Évangile de la Croix qui, fidèlement annoncé par les premiers disciples, amena trois mille âmes au salut dès le premier jour. «Sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission.» (Héb. 9. 22.)
 C'est aussi l'Évangile de la Victoire, proclamant que:
 «C'est ce Jésus que Dieu a ressuscité, nous en sommes tous témoins». Si Jésus était resté, dans le tombeau, lié par les liens de la mort, il n'aurait été qu'un homme comme un autre, pas plus grand que Confucius ou les philosophes antiques. Mais Il n'aurait jamais pu être notre Sauveur. Mais grâces soient rendues à Dieu, ce Christ est Dieu Lui-même. Celui qui avait la puissance de livrer Sa vie et de la reprendre, Celui sur lequel la mort ne pouvait avoir aucune puissance, Celui qui sortit victorieux du tombeau, Alléluia! «Afin que par sa mort, il anéantît celui qui avait le pouvoir de la mort, c'est-à-dire le diable.» (Héb. 2. 14.) C'est pourquoi II est capable de délivrer les hommes de la mort éternelle, ayant été «déclaré Fils de Dieu avec puissance, selon l'Esprit de sainteté, par Sa résurrection d'entre les morts.» (Rom. 1. 4.)

  
 a) Nous savons qu'Il est bien ressuscité puisque les disciples l'ont vu de leurs propres yeux, ont mangé et bu avec Lui après Sa résurrection.
 b) Nous le savons, parce que la foi de ces timides disciples est ressuscitée en même temps que Lui, eux qui tremblaient devant la Croix, comment auraient-ils osé prononcer encore le Nom de Jésus, si ce n'était dans la puissance de cette résurrection dont ils étaient devenus les témoins?
 c) Nous le savons parce qu'Il a promis Lui-même qu'après la résurrection et Son ascension dans la Gloire, Il enverrait Son Saint-Esprit, et c'est Lui, le Saint-Esprit, qui est maintenant le signe et la preuve tangible de la résurrection.
 d) Oui, nous savons qu'Il est ressuscité parce que Son ennemi, Saul de Tarse, ce persécuteur de l'Eglise, a vu son Seigneur ressuscité, et que cette vision a fait de lui un héraut de l'Évangile, un participant des souffrances de Christ.
 e) Nous le savons enfin, parce qu'au témoignage formel de la Bible viennent s'ajouter celui des innombrables pécheurs sauvés, dont la vie a été transformée par l'Évangile, et par notre propre expérience d'un Seigneur vivant qui répond à la prière de Ses enfants. Oui, Dieu soit béni! Christ est vraiment ressuscité et a donné à l'humanité l'Évangile le plus grand et la plus grande des espérances. Tous ceux qui croient en Lui peuvent sans aucun doute être sauvés dès maintenant, puisque Jésus «a été livré pour nos offenses et est ressuscité pour notre justification». (Rom. 4. 25.)

  
 Ce Jésus qui est mort et ressuscité pour moi, me rend possible une possession immédiate de la vie éternelle, un salut parfait, étant capable de «sauver entièrement» (selon Héb. 7. 25) parce qu'Il est toujours vivant pour intercéder pour moi.
 C'est cette vérité primordiale de la Résurrection que les disciples ont prêchée et que nous devons à notre tour présenter au monde. Seule cette Bonne Nouvelle inouïe, merveilleuse, cet Évangile surnaturel et divin à la puissance d'attirer les foules et de les amener à la repentance et à la foi, alors que la moralité et les bonnes oeuvres laisseront leurs âmes dans la mort éternelle. Élevons donc aux yeux des hommes ce Seigneur victorieux et couronné de gloire, et ils seront attirés à Lui par le Saint-Esprit.

  
 Si vous voyez un petit enfant portant à sa bouche un morceau de pain tout moisi, vous lui direz sans doute: «Tu ne dois pas manger cela, c'est du poison!» Mais si vous le lui ôtez des mains, il se mettra à pleurer, et vos paroles les plus douces ne parviendront pas à le consoler. Mais si, changeant de tactique, vous lui présentez un beau morceau de gâteau, l'enfant aura bientôt fait de lâcher la termite infecte.
 Ainsi de même, si nous présentons aux hommes le message substantiel dont ils ont besoin, l'Évangile du Seigneur ressuscité et' glorifié, ils abandonneront aisément leurs croyances stériles pour venir à Lui comme au Sauveur de leurs âmes. Seuls ceux qui sont remplis du Saint-Esprit peuvent ainsi élever Christ devant les hommes pour qu'Il les attire à Lui.

  
 L'Évangile de la plénitude du Saint-Esprit. - Dans son premier discours, le jour de la Pentecôte, Pierre commença avec le Saint-Esprit et finit encore avec le Saint-Esprit, mettant l'accent sur l'oeuvre de purification et le revêtement de puissance par l'Esprit Consolateur. Tous ceux qui ont été ainsi remplis de l'Esprit ne peuvent s'empêcher d'en parler, car «de l'abondance du coeur la bouche parle». (Matt. 12. 34.) Ils connaissent l'importance de cette précieuse expérience et désirent ardemment voir les pécheurs se repentir, être régénérés, mais plus encore, de les voir sanctifiés, remplis du Saint-Esprit, et vivant victorieusement. C'est pourquoi Pierre, rappelant la promesse de Dieu: «Dans les derniers jours..., je répandrai de mon Esprit sur toute chair...», exhortait ses auditeurs à se tourner vers Dieu pour être, ce jour même, purifiés et remplis du Saint-Esprit. «Ce Jésus, dit-il encore, élevé par la droite de Dieu, a reçu du Père le Saint-Esprit promis et il l'a répandu, comme vous le voyez et l'entendez.» (Act. 2. 33.)

  
 À l'ouïe de cet Évangile complet, ce peuple fut bouleversé et profondément touché. (Que celui qui diminue l'oeuvre du Saint-Esprit, négligeant de prêcher la sanctification et la plénitude de l'Esprit n'espère jamais voir des multitudes gagnées à Christ par Sa puissance.)
 Quand ceux qui eurent le coeur touché demandèrent aux apôtres «Hommes frères, que ferons-nous?» Pierre ne s'arrêta pas à la nécessité de la repentance et de la foi (comme le font tant d'évangélistes de nos jours), il leur dit aussi qu'ils recevraient le Saint-Esprit. (Act. 2. 38.)

  
 De même Moïse, étant rempli de l'Esprit, appela les soixante-dix anciens qui devaient partager les responsabilités de son ministère, à recevoir le Saint-Esprit. (Nomb. 11. 25.)

  
 Esaïe, lui aussi, quand il vit l'Éternel dans Son temple et qu'un séraphin, s'approchant de lui avec un charbon ardent pris de l'autel, eut purifié ses lèvres, en disant «Ton iniquité est ôtée» (Esa. 6. 7), prêcha ensuite la doctrine du Saint-Esprit è venir: «Je verserai de l'eau sur celui qui a soif, et des ruisseaux d'eau sur la terre sèche, je verserai mon Esprit sur la semence... etc.» (Esa. 44. 3.) Il explique ailleurs quels seront les résultats de cette effusion de l'Esprit: «Que le désert devienne un champ fertile, et que le champ fertile soit réputé une forêt.» (Esa. 32. 15.)

  
 Le prophète Ezéchiel, ce saint homme qui vit le ciel ouvert, prêcha lui aussi la sainteté par la plénitude du Saint-Esprit: «Je vous donnerai un coeur nouveau, et je mettrai au dedans de vous un Esprit nouveau; j'ôterai de votre chair le coeur de pierre, et je vous donnerai un coeur de chair.» (Ezé. 36. 26.)

  
 «Nous nous attacherons à connaître l'Éternel, dit encore Osée, sa sortie est préparée comme l'aube du jour; et Il viendra à nous comme la pluie... arrose la terre.»

  
 «Semez en justice, moissonnez selon la piété... c'est le temps pour chercher l'Éternel jusqu'à ce qu'il vienne et qu'il fasse pleuvoir sur vous la justice.» (Osée 6. 3; 10. 12.)

  
 La prophétie de Joël surtout nous présente clairement l'expérience de ceux qui ont reçu le Saint-Esprit. «II arrivera, après cela, que je répandrai mon Esprit sur toute chair, et vos fils et vos filles prophétiseront...» (Joël 2. 28.)

  
 Voici encore le prophète Zacharie qui déclare que sans le Saint-Esprit rien ne peut s'accomplir pour le Seigneur: «Ni par force, ni par puissance, mais par MON ESPRIT, dit l'Éternel des Armées.» (Zac. 4. 6.)

  
 Et enfin Malachie, le dernier des prophètes, le compare au creuset de l'orfèvre et à la potasse du foulon : « Mais qui supportera le jour de Sa venue, et qui subsistera lorsqu'il se manifestera P Car il est comme un feu d'affineur et comme la potasse des foulons... Comme celui qui purifie l'argent, et il purifiera les fils de Lévi... et ils apporteront à l'Éternel une offrande en justice. -» (Mal. 3. 2-3.)

  
 Passant au Nouveau-Testament, nous arrivons à Jean-Baptiste qui, étant rempli du Saint-Esprit dès le sein de sa mère, annonça le Messie en disant: «Je vous baptise d'eau pour la repentance; mais celui qui vient après moi est plus puissant que moi, ... lui vous baptisera de l'Esprit Saint et de feu.» (Matt. 3. 11.)

  
 Le Seigneur Jésus n'a-t-Il pas à maintes reprises exhorté Ses disciples à ce sujet: «Demeurez dans la ville, jusqu'à ce que vous soyez revêtus de puissance d'en haut.» «Vous recevrez de la puissance, le Saint-Esprit venant sur vous.» «Celui qui croit en moi, des fleuves d'eau vive couleront de son sein», comme dit l'Écriture. «Il dit cela de l'Esprit que devaient recevoir ceux qui croiraient en lui.» (Luc 24. 49 ; Act. 1. 8 ; Jean 7. 38-39.)

  
 L'Apôtre Paul avait reçu la puissance du Saint-Esprit; c'est pourquoi l'Asie Mineure et l'Europe furent couvertes de la trace de ses pas. Il établit de nombreuses églises et écrivit la plus grande partie du Nouveau Testament. Arrivé à Éphèse, il leur exposa la doctrine du Saint-Esprit, écrivant plus tard à cette même église: «Ne vous enivrez pas de vin... mais soyez remplis de l'Esprit.» (Eph. 5. 18.)
 Nous voyons bien que tous les évangélistes, remplis de l'Esprit, sans exception prêchent l'Évangile du Saint-Esprit, alors que ceux qui le laissent dans l'ombre montrent par cela même la faible connaissance qu'ils en ont!


  


  5. Ils purent comprendre la Bible

  
 La Bible est inspirée de Dieu, c'est un livre spirituel. Aussi l'homme naturel ne peut-il pas comprendre l'enseignement spirituel qu'elle contient. Il faut avoir reçu le Saint-Esprit, être devenu soi-même spirituel pour comprendre les choses spirituelles. Avant d'avoir reçu l'Esprit, les disciples ne pouvaient comprendre l'enseignement du Seigneur Jésus et lui posaient souvent cette question: «Qu'est-ce que cela veut dire?» Comme par exemple quand il déclarait aux pharisiens: «Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l'homme; mais ce qui sort...», un langage aussi simple et sans équivoque demeurait pour eux incompréhensible. Comment donc pourraient-ils un jour saisir les mystères de l'Évangile, les glorieuses prophéties de la Parole de Dieu pour les proclamer et les enseigner aux autres?

  
 La nuit qui précéda Sa Crucifixion, le Seigneur Jésus eut un long entretien avec eux. Après les avoir exhortés et prié pour eux, Il leur dit: «J'ai encore beaucoup de choses à vous dire; mais vous ne pouvez les supporter maintenant.» (Jean 16. 12.) Cependant, les disciples de Christ ne devraient pas être toujours comme des petits enfants à l'entendement limité, mais comme des hommes faits, remplis de l'Esprit, capables de comprendre la Parole de Dieu, selon la promesse: «Quand l'Esprit de Vérité sera venu, Il vous conduira dans toute la vérité.» (Jean 16. 13.)

  
 Quand, après la Pentecôte, ils furent remplis du Saint-Esprit, la Bible devint pour eux un livre ouvert, et ils purent en saisir le sens profond. Dans ce premier sermon, Pierre fit une exposition magnifique des Écritures, ses citations prophétiques remplissant plus de la moitié de son discours. Le mystère de la prophétie messianique lui avait été révélé par le Saint-Esprit, et après lui des milliers de croyants au cours des siècles, ayant été remplis du Saint-Esprit, furent à même de pénétrer le sens profond des Écritures sans avoir jamais mis les pieds dans une école de théologie. C'est Lui, l'Esprit de Vérité, qui les a Lui-même enseignés.

  
 Encore aujourd'hui, les géants spirituels, les revivalistes qui ont bouleversé la Chine, sont des hommes qui n'ont jamais fait de théologie. Mais écoutez-les un peu quand ils exposent les Écritures: ils ont une capacité de vous en faire découvrir les trésors cachés que bien d'autres n'ont pas. Et quelle en est la raison? C'est qu'ils ont reçu cette onction de l'Esprit (selon I Jean 2. 20) qui les a enseignés d'En Haut. Cela ne veut pas dire qu'on ne doive pas faire d'études théologiques quand l'occasion s'en présente. Si le Seigneur vous ouvre le chemin pour entrer dans une école biblique, ne manquez pas d'en profiter sans aucune hésitation. Mais le fait demeure, sur lequel je veux insister ici: c'est le Saint-Esprit qui est notre suprême Docteur, Lui seul peut nous conduire dans toute la vérité.

  
 Si l'Eglise en Chine espère voir un réveil puissant, il faut qu'elle mette l'accent sur la Bible, il faut qu'elle se mette à lire la Bible, à l'enseigner, à la mettre sérieusement en pratique, avant que le Saint-Esprit puisse commencer Son oeuvre. Car c'est la Parole de Dieu qui est «l'Épée de l'Esprit» par laquelle Il peut transpercer les coeurs des hommes. C'est le Saint-Esprit qui peut conduire les croyants dans toute la vérité, puis encore se servir de leur témoignage pour en attirer d'autres au Seigneur de la Vérité, Jésus-Christ.

  
 Puisqu'un homme rempli de l'Esprit comprend la Bible, étant enseigné du Saint-Esprit, n'a-t-il désormais plus besoin de s'appliquer à la lire? Oui certes! Car c'est ce que nous lisons et étudions dont le Saint-Esprit se sert pour nous enseigner. «Le Consolateur... vous enseignera toutes choses, et vous rappellera tout ce que je vous ai dit.» (Jean 14. 26.) Le Saint-Esprit ne peut nous remémorer» ce que nous n'avons jamais entendu. Il importe donc de retenir la vérité biblique dans son coeur, afin de recevoir par elle la direction de l'Esprit, la révélation de son sens intime et profond.

  
 L'homme rempli du Saint-Esprit sait bien que c'est par la Parole de Dieu qu'Il opère habituellement, car «la foi vient de ce qu'on entend, et ce qu'on entend vient de la Parole de Christ.» (Rom. 10. 17.) C'est sa joie de voir le Saint-Esprit à l'oeuvre dans les coeurs, c'est pourquoi il aime à méditer sa Bible, afin de fournir par elle une épée aiguë dont le Saint-Esprit pourra se servir pour décapiter l'ennemi. Tandis que Pierre était en train de prêcher dans la maison de Corneille, le Saint-Esprit descendit sur tous ceux qui l'écoutaient. S'il n'avait pas proclamé la vérité divine, l'Esprit n'aurait pu venir ainsi les visiter. C'est parce que l'homme rempli du Saint-Esprit a reçu de Lui sa vocation qu'il est capable aussi d'instruire les autres. II nous est dit des premiers chrétiens «qu'ils persévéraient dans l'enseignement des Apôtres». Reconnaissant en eux une autorité divine, tous étaient heureux de leur obéir sans contestation. (Act. 2. 42.)


  


  6. Ils purent amener les âmes à Christ

  
 Avant la Pentecôte, les disciples étaient incapables d'amener les hommes à Christ. Ils ont pu, à un moment donné, guérir les malades et chasser les démons, par l'autorité qui leur avait été conférée par le Seigneur Jésus; mais la puissance d'attirer les âmes à Christ ne peut être reçue qu'en étant rempli du Saint-Esprit. Il y a des croyants qui, ayant obtenu en réponse à leur prière, la guérison d'un malade, sont prompts à conclure qu'ils ont été remplis du Saint-Esprit. Évidemment, ces dons sont compris dans le ministère du Saint-Esprit, mais les Écritures nous montrent que, si les disciples ont pu les exercer avant la Pentecôte, ils ne pouvaient cependant amener les âmes au salut. Donc nous pouvons en conclure que plus encore que tous les dons miraculeux, la puissance d'attirer les hommes à Christ constitue la preuve par excellence du don de l'Esprit. Ainsi il est écrit de Barnabas: «C'était un homme de bien, plein du Saint-Esprit et de foi. Et une foule assez nombreuse se joignit au Seigneur.» (Act. 11. 24.)

  
 Les Apôtres avaient le pouvoir d'attirer les foules au Seigneur parce qu'ils avaient l'amour des âmes. C'est cet amour qui caractérise tout homme rempli du Saint-Esprit. Parmi la multitude rassemblée le jour de la Pentecôte, il y avait aussi bien des ennemis de l'Évangile; mais ils furent conquis par la puissance irrésistible de cet amour et attirés à Christ.
 Avec quelle intensité ils insistèrent pour les persuader de se tourner vers le Seigneur! C'est parce qu'il est persuadé du fait que «si vous ne vous repentez vous périrez tous également» (Luc 13. 3), que l'homme de Dieu plaide avec insistance auprès des pécheurs.
 Ils pouvaient amener les âmes à Christ, parce qu'ils étaient infatigables dans leur zèle pour proclamer le Sauveur. Il nous est dit: «Et chaque jour, dans le temple et dans les maisons, ils ne cessaient d'annoncer la bonne nouvelle de Jésus-Christ» (Act. 5. 42), et cela, non dans leur propre énergie, mais dans la puissance du Saint-Esprit. Quoi d'étonnant à ce que l'Eglise de ces premiers jours fût florissante et que «le Seigneur ajoutait chaque jour à l'Eglise ceux qui étaient sauvés». (Act. 2. 47.)


  


  7. Ils étaient devenus des hommes spirituels


  


  Une telle déclaration, d'ordre général, demanderait à être examinée dans le détail. Mais nous nous bornerons à relever quelques points importants qui indiquent ce qu'est l'homme spirituel, et nous en tirerons nos conclusions.

  
 1° Ils étaient d'une même pensée. «Et tous les jours ils persévéraient d'un commun accord dans le temple; et, rompant le pain dans leurs maisons...» (Act. 2. 46). C'est bien difficile pour l'homme charnel d'être «d'une même pensée»! Et combien plus de vivre dans son propre foyer en réalisant jour après jour cette unité de l'Esprit. Peut-être à la rigueur pourrait-on s'accorder «dans le temple» (quoique même dans l'église, hélas! les chrétiens se disputent parfois!) mais pour vivre dans une parfaite harmonie dans sa propre maison, cela est hors de question pour l'homme naturel; seul l'homme spirituel peut vivre cette vie surnaturelle dans l'unité de l'Esprit.
 2° Ils priaient constamment. Non seulement à l'heure de la réunion de prières, mais encore chaque fois qu'ils se rencontraient, ces membres de la première église élevaient leur voix vers Dieu pour Le louer ensemble. Les Apôtres considéraient le ministère de la Parole et la prière comme la grande, la seule affaire de leur vie. C'est là ce qui donne le diapason de la spiritualité de l'Eglise dans ces premiers jours.
 3° Ils avaient de l'amour les uns pour les autres. «Et tous les croyants étaient en un même lieu, et ils avaient toutes choses communes; et ils vendaient leurs possessions et leurs biens et les distribuaient à tous, selon que quelqu'un pouvait en avoir besoin.» (Act. 2. 44-45.) Ceci nous montre, non seulement leur complet détachement du monde et des biens terrestres, mais encore leur ardent amour fraternel, cherchant à pourvoir aux besoins de leurs frères, marchant ensemble dans une unité véritable.
 4° Ils avaient la foi. «Etienne, homme plein de foi et de l'Esprit Saint» (Act. 6. 5); «Barnabas... homme de bien et plein de l'Esprit Saint et de foi (Act. 11. 24). Pierre et Jean, en présence du pauvre infirme à la porte du temple, n'hésitent pas à lui tendre la main pour le faire lever, lui ordonnant de marcher au Nom du Seigneur. C'est aussi par la foi qu'ils purent baptiser trois mille convertis le jour de la Pentecôte et persévérer avec eux dans la communion fraternelle.
 5° Ils avaient de la joie. Il nous est dit qu' «ils prenaient leur nourriture avec joie et simplicité de coeur (Act. 2. 46). C'était leur portion de tous les jours que de se réjouir dans le Seigneur; même dans les persécutions, au milieu du trouble et de la détresse, «les disciples étaient remplis de joie et de l'Esprit Saint» (Act. 13. 50-52). Quand Paul écrivait aux Philippiens, c'était du fond de sa prison à Rome, et pourtant aucune épître n'est davantage débordante de la joie du Seigneur. Son mot d'ordre est toujours: «Réjouissez-vous!» (Phil. 4. 4.)
 6° Ils étaient toujours victorieux. Les hommes spirituels; remplis du Saint-Esprit, font l'expérience constante de la victoire de Christ.
 Devant le Sanhédrin qui les menaçait de ses foudres, ils purent répondre calmement, victorieux de la crainte: «Celui-ci est la pierre méprisée par vous qui bâtissez, qui est devenue la pierre angulaire» (Act. 4. 11.) Ainsi sous la persécution, les menaces, les assauts de l'adversaire, ils répondent avec hardiesse: «Nous ne pouvons pas ne pas parler des choses que nous avons vues et entendues.» (Act. 4. 20.)

  
 Au chapitre 5, nous les voyons vainqueurs de la tromperie de Satan et appelant le jugement divin sur Ananias et Sapphira.
 Plus tard, ayant été battus de verges devant le Sanhédrin, il nous est dit qu'ils «se retirèrent... joyeux d'avoir été jugés dignes de subir des outrages pour le Nom de Jésus». Victoire sur la souffrance physique, victoire sur toute la ligne!

  
 Quand les difficultés d'ordre pratique surgirent au sein de l'Eglise, ils surent aussi en triompher par le choix judicieux des diacres, devant faire face aux besoins matériels des saints.
 Ainsi vainqueurs de la souffrance et de la mort, capables d'endurer sans faiblir la faim et la soif, la prison et les opprobres, ces intrépides témoins de Christ sont là pour nous servir d'exemple et nous exciter à vivre, nous aussi, comme des «plus que vainqueurs». Pour cela, demandons à Dieu de nous accorder cette plénitude de l'Esprit qui seule nous permettra de vivre la vie spirituelle


  
    CHAPITRE IV


    REVÊTUS DE PUISSANCE PAR LE SAINT-ESPRIT


  


  


  



  «Mais vous recevrez de la puissance, le Saint-Esprit venant sur vous, et vous serez mes témoins à Jérusalem et dans toute la Judée...» (Act. 1. 8.) Pour bien nous rendre compte du sens de ces paroles, il appartient de considérer l'arrière-plan, les circonstances dans lesquelles le Seigneur Jésus les a prononcées. Après la Crucifixion bien sombre était l'horizon pour les disciples. Ils se sentaient seuls, orphelins au milieu d'un monde hostile, environnés de la haine et du mépris de leurs adversaires. Mais voici que soudain, traversant d'épaisses couches de nuages, le Soleil levant de la Résurrection se lève sur leur âme en deuil! Joie intense, irrésistible!
 On pouvait s'attendre dès lors à ce qu'ils se missent à l'oeuvre sans plus tarder, ayant retrouvé tout leur courage, tout leur enthousiasme pour le Maître ressuscité. N'allaient-ils pas former un cercle d'évangélistes puissants, riches de toutes leurs expériences passées, eux qui avaient marché avec Lui pendant trois ans et demi, vu Ses miracles, appris de Lui le secret de la cure d'âme effective comme de la prédication aux multitudes assoiffées? N'avaient-ils pas été les témoins de Sa mort et de Sa résurrection? Qui pouvait être mieux qualifié qu'eux pour devenir des revivalistes de renom?

  
 Mais non, le Seigneur ne pouvait faire aucun cas de toutes ces capacités naturelles, Il ne voulait pas avoir des prédicateurs répétant ce qu'ils ont appris des autres, mais des témoins vivants, remplis de la puissance du Saint-Esprit. C'est pourquoi Il leur donna cet ordre étrange:

  
 «Demeurez à Jérusalem... vous recevrez de la puissance quand le Saint-Esprit sera venu sur vous, et vous serez mes témoins.» Le prophète Zacharie ne l'a-t-il pas aussi déclaré formellement à l'avance: «Ni par force, ni par puissance, mais par MON ESPRIT, dit l'Éternel?» (Zac. 4. 6.)

  
 C'est aussi mon expérience personnelle. Avant d'avoir été scellé de l'Esprit, je ne savais sur quel sujet prêcher, et quand je le faisais, c'était vide et sans efficacité. Si nous voulons avoir un témoignage puissant pour le Seigneur, il nous faut la puissance du Saint-Esprit.

  
 La nécessité d'une puissance victorieuse
 1. Les disciples avaient besoin d'un Consolateur. Tant que le Seigneur Jésus était avec eux, c'est à Lui qu'ils avaient à faire pour être repris, corrigés, encouragés. C'est Lui qui faisait face aux difficultés de la vie pour eux. Mais maintenant qu'Il était retourné au Ciel, c'était à eux désormais qu'il incomberait de se diriger, de prendre les responsabilités. Ne serait-ce pas bien difficile pour ce faible petit groupe d'hommes? C'est pourquoi Jésus leur dit: «Je prierai le Père et Il vous donnera un autre Consolateur.» (Jean 14. 16.) Celui qui devait demeurer avec eux pour toujours et remplacer le Maître absent.

  
 2. Ils avaient besoin d'être enseignés. Quand ils ne comprenaient pas les paroles du Seigneur Jésus, c'était à Lui qu'ils s'adressaient pour en avoir l'explication et Il les instruisait, selon qu'ils étaient à même de recevoir. Après Sa résurrection, il nous est dit qu'Il leur ouvrit l'intelligence pour comprendre tout ce qui le concernait dans la Parole de Dieu. Mais maintenant qu'Il allait les quitter, c'en était fini de ces précieuses heures d'étude biblique aux pieds du Maître. C'est pourquoi, avant Sa crucifixion, Jésus leur annonça la venue de «l'Esprit de Vérité... Il vous conduira, dit-Il, dans toute la vérité». (Jean 16. 13.)
 Oh! si chacun de nous, nous possédions cet Esprit de Vérité demeurant dans nos coeurs, afin que la Parole de Dieu devienne vraiment «une lampe à nos pieds et une lumière sur notre sentier» pour nous conduire dans le chemin de la justice!

  
 3. Ils avaient aussi besoin d'un Chef pour les diriger, pour remplacer Celui qui jusqu'alors les avait conduits, protégés contre les assauts de l'adversaire, remporté pour eux toutes les victoires.
 Maintenant ils auraient à faire face à l'opposition grandissante de l'Empire Romain, bien décidé à annihiler si possible les petits groupes de croyants qui se formaient ici et là. Sans la puissance du Saint-Esprit, comment affronter les assauts de la persécution?
 Il y avait aussi l'influence puissante du monde intellectuel qui, à cette époque, était représenté par les Grecs. Pour eux l'Évangile du Christ crucifié était une folie et le petit groupe de pêcheurs galiléens, quantité méprisable. Seule la puissance du Saint-Esprit pouvait leur donner l'autorité nécessaire pour triompher de ces influences hostiles.

  
 Et que dire du monde religieux? Ces scribes, tous des théologiens de marque, ces sacrificateurs, qui auraient dû coopérer avec l'oeuvre de Dieu, Celui dont ils possédaient, eux aussi, la Parole, devinrent au contraire ses pires ennemis. Et quoi de plus douloureux que la persécution qui sévit au sein même de la maison de Dieu! C'est pourquoi les disciples avaient un besoin impérieux d'être revêtus de la puissance du Saint-Esprit, pour faire face à ces circonstances adverses, pour triompher de Satan et du monde, et pour prêcher le message qui leur avait été confié, non dans leurs propres forces, mais dans celle du Dieu vivant.

  
 Pensées erronées au sujet de la puissance
 De nos jours, on s'imagine aisément que le monde peut être gagné à Christ par une sorte d'évangile social qui tend à combler le fossé entre les croyants et les incrédules. Il suffit, pense-t-on, de vaincre les préjugés des gens en leur tendant la main, en s'associant à leur manière de vivre, pour qu'ils acceptent le salut. Mais cela n'est pas la méthode du Saint-Esprit ; et la Parole de Dieu nous présente les premiers disciples, non comme les amis du monde mais comme un peuple séparé de ce présent siècle mauvais. L'argent, lui aussi, est un facteur considéré comme de tout premier plan dans les oeuvres de ce monde. Mais ce n'est pas sur l'or périssable que s'établit le Royaume de Dieu. L'Eglise de Christ n'est pas une organisation qui puisse acheter les coeurs des hommes avec de l'argent. C'est sur le fondement inébranlable de la Rédemption en Jésus-Christ qu'elle est établie et elle s'édifie de jour en jour par le ministère du Saint-Esprit. Les premiers disciples étaient parmi les pauvres de ce monde, n'ayant ni argent ni or, mais nous savons que par eux l'Eglise, fondée à la Pentecôte, demeure à travers le cours des siècles.

  
 Et puis, il y a la connaissance. Pour beaucoup, la possession de toutes les sciences humaines est une condition indispensable au succès de l'Évangile. Comment répondre aux objections de l'incrédule, dira-t-on, à moins que d'être versé dans le domaine de l'astronomie, de la géographie, et dans toutes les branches de la science humaine? Sans faire le panégyrique de l'ignorantisme, certes, et tout en approuvant l'éducation, d'une manière générale, pour le serviteur de Dieu, nous savons pourtant qu'elle ne contribue en rien à son développement spirituel. Les disciples étaient assoiffés de connaissance quand ils interrogeaient le Seigneur sur les événements à venir, mais Il leur répondit: «Ce n'est pas à vous de savoir... mais vous recevrez de la puissance, le Saint-Esprit.»

  
 D'autres considèrent que la puissance politique joue un grand rôle dans l'oeuvre de Dieu. Pour gagner la Chine (ou la France) à Christ, il s'agit d'avoir «du piston», d'être appuyé par les hautes personnalités gouvernementales. Si parfois quelque ministre ou quelque grand général peut être inscrit sur le registre de l'église, on ne se tient pas de joie, pensant que le succès de l'Évangile est maintenant assuré. Mais, tout en ayant à coeur, cela va sans dire, le salut des grands de ce monde comme des plus petits humains, ne pensons pas que ce soit par leur influence que Dieu va opérer le salut du pays. Non, mes amis, l'oeuvre de l'Eglise est une affaire d'ordre spirituel, et ne peut s'accomplir dans la dépendance des puissances temporelles. «Ni par force, ni par puissance, mais PAR MON ESPRIT, dit l'Éternel» reste le principe immuable de la Parole de Dieu, et je puis dire que c'est aussi mon expérience personnelle.

  
 La Puissance du Saint-Esprit
 Nous venons de voir que bien des éléments entrent en jeu qui, bien que considérés comme telle, ne sont pas la puissance divine. Mais qu'est-ce donc en fin de compte, que cette Puissance du Saint-Esprit? L'expérience des disciples après la Pentecôte nous en donnera l'explication.

  
 1. Puissance dans la prédication.
 Bien que dépourvus de toute éloquence naturelle, ignorant l'emploi des phrases redondantes et des discours de la sagesse humaine, leur parole atteignait droit au coeur de leurs auditeurs. Ils en étaient transpercés, comme par une flèche divine et, ne pouvant plus l'endurer, ils s'écrièrent enfin: «Que ferons-nous, frères?» Mais aujourd'hui, il y a de nombreux évangélistes capables de tenir un auditoire suspendu à leurs lèvres, tant leur parole est captivante, leurs explications pleines de sagesse et d'humour, mais les coeurs ne sont pas touchés, les consciences ne sont pas atteintes, cela ne va pas• plus loin que le cerveau de leurs auditeurs. Ce n'est pas de ces prédicateurs à la mode que le Seigneur Jésus voulait former; c'est pourquoi Il enjoignit à Ses disciples d'attendre d'abord d'être revêtus de la puissance d'En Haut.

  
 2. Puissance pour amener les âmes à la repentance.
 Avant la Pentecôte, les disciples étaient capables d'amener les âmes à la repentance; mais une fois remplis du Saint-Esprit, leur prédication amena au salut trois mille âmes d'un seul coup! De nos jours bien des pasteurs n'attirent pas une seule âme à Christ en trois mille jours de service, hélas! À la grande réunion annuelle, ils peuvent bien se vanter d'avoir baptisé, confirmé, inscrit comme membres de l'église, tel ou tel nombre de personnes, mais qui dira s'ils ont été vraiment sauvés, vraiment nés de nouveau? Dans le livre des Actes, il est question de trois mille, puis de cinq mille, puis de multitudes d'hommes et de femmes qui étaient, jour après jour, «ajoutés à Jésus-Christ», de sorte que le nombre des disciples allait en croissant sans cesse. Oui, nous le voyons bien, ce n'est que par la puissance du Saint-Esprit, et par aucun autre moyen, que les âmes peuvent être gagnées à Jésus-Christ.

  
 3. Puissance en vue de la sanctification des croyants.
 Le nombre des membres de l'Eglise s'accroissant de jour en jour, il était inévitable que certains éléments impurs ne s'y glissent aussi. D'où la nécessité impérieuse du discernement spirituel, donné par le Saint-Esprit aux Apôtres pour pouvoir «séparer ce qui est pur de ce qui est impur». Ils purent ainsi dénoncer et livrer au jugement divin les «Ananias et Sapphira» et enjoindre aux croyants une sainte conduite au milieu du monde. Par la puissance de l'Esprit ils étaient à même de résoudre tous les problèmes de la vie intérieure dans l'Assemblée et de nombreux miracles s'opéraient par leurs mains.

  
 4. Puissance dans la prière et dans la louange.
 Avant la Pentecôte, tien faibles et inefficaces étaient les prières des disciples. Alors que leur Maître (selon le ch. 5 des Hébreux) dans le Jardin de Gethsémané, offrait à Dieu des prières et des supplications, avec de grands cris et avec larmes, les trois plus intimes du groupe apostolique dormaient profondément! Mais après avoir reçu l'Esprit Saint, ils connurent la prière fervente qui est d'une grande efficacité, celle qui fait trembler l'enfer et ouvre les portes des prisons.
 Et leurs coeurs étaient toujours débordants de louange, a rendant grâces à Dieu pour toutes choses», offrant toujours à Dieu le fruit des lèvres qui confessent Son Nom. Combien l'Eglise de nos jours est en déficit, quant à cette grâce de la louange! C'est quand Paul et Silas louaient Dieu et chantaient des cantiques du fond de leur prison que les liens tombèrent et que tous les prisonniers furent libérés, amenant ainsi le geôlier lui-même à la repentance et à la foi.

  
 5. Victoire par la puissance de l'Esprit.
 Après la Pentecôte, les disciples ont pu vivre des vies victorieuses, triomphant de toutes les oppressions, de tous les antagonismes, de tous les périls, tant parmi les faux frères que parmi les saints. Ils pouvaient être passés au fil de l'épée ou brûlés vifs, ils confesseraient jusqu'au bout le glorieux message de l'Évangile, sans jamais être détournés du but, soit par, la séduction des honneurs de ce monde, soit par sa haine la plus cruelle. Ce Pierre, qui autrefois n'avait osé confesser Son Maître devant une petite servante, était maintenant plein de hardiesse et de courage, et son témoignage était celui de tous ses compagnons: «Dans toutes ces choses, nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés.» (Rom. 8. 37.) Alléluia!

  
 Frères et soeurs bien-aimés, Dieu, veuille que nous soyons tous remplis du Saint-Esprit pour vivre cette merveilleuse vie, combattre ce bon combat de la foi, confessant en tout temps le beau Nom de Jésus, afin de recevoir bientôt le bel héritage qui nous est réservé dans les Cieux! Amen!


  



  


  


  
    
      

      


      
        CHAPITRE V

      

    


    LES CONDITIONS DE LA PLÉNITUDE DU SAINT-ESPRIT

  


  


  Je suis persuadé que beaucoup de nos lecteurs, étant parvenus jusqu'ici, voudraient exprimer le désir ardent de leur coeur et dire au Seigneur: «Oui, je veux être rempli du Saint-Esprit, mais comment puis-je y parvenir?» À cette question si importante, la Bible nous répond clairement en nous montrant trois conditions à remplir:

  
 I. L'Obéissance. «Nous sommes témoins de ces choses, de même que le Saint-Esprit, que Dieu a donné à ceux qui lui OBÉISSENT.» (Act. 5. 32.)

  
 II. La Prière. «Si donc, méchants comme vous l'êtes, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison le Père céleste donnera-t-Il le Saint-Esprit à ceux qui le lui DEMANDENT.» (Luc 11. 13.)

  
 III. La Foi. «Afin que la bénédiction d'Abraham eût pour les païens son accomplissement en Jésus-Christ, et que nous reçussions par la FOI l'Esprit qui avait été promis. (Gal. 3: 14.)

  
 1. L'Obéissance
 Si nous voulons recevoir la plénitude de l'Esprit, il est indispensable que nous apprenions l'obéissance. Si les disciples n'avaient pas obéi au Seigneur en demeurant à Jérusalem jusqu'à la venue du Saint-Esprit, où serait aujourd'hui l'Eglise universelle? Oui, il nous faut avant tout OBÉIR, au Seigneur Jésus. S'Il nous révèle quelque péché, quelque interdit caché, n'hésitons pas à le confesser, à nous en humilier.

  
 Un Chinois de ma connaissance avait autrefois volé un arbre à un voisin. Ensuite il se convertit et reçut le pardon de ses péchés, mais jamais il n'avait confessé cet interdit particulier. Quand par la suite il comprit son besoin de recevoir la plénitude du Saint-Esprit, il eut beau prier et supplier, son coeur resta vide et sec, jusqu'à ce qu'enfin la question de l'arbre dérobé, qui toujours se dressait devant ses yeux à l'heure de la prière, fut mise à jour, et le prix réglé à son voisin. Alors notre homme revint à la réunion, le coeur libéré et reçut bientôt la plénitude de l'Esprit et de la joie divine. Ainsi il nous faut être bien au clair quant à la question du péché, de peur que la moindre faute non confessée ne constitue un interdit qui fasse obstacle à la grâce divine dans nos coeurs. «Aujourd'hui, si vous entendez Sa voix, n'endurcissez pas vos coeurs.» (Héb. 3. 15.)

  
 L'obéissance implique la consécration, l'abandon total de tout notre être au Seigneur pour Lui laisser désormais tout le contrôle, toute la direction de notre vie. Faire tout ce qu'Il me commande de faire, savoir m'arrêter dès qu'Il donne le signal de l'arrêt. Que nous puissions tous ainsi obéir au Seigneur afin d'être remplis du Saint-Esprit, car la promesse divine est pour tous ceux qui LUI OBÉISSENT, ne l'oublions jamais.

  
 Parmi les cinq cents disciples qui furent témoins de l'Ascension du Seigneur au Mont des Oliviers, seuls les cent vingt qui, dans l'obéissance à Son ordre impératif, surent attendre le grand jour de la Pentecôte, reçurent le merveilleux Don divin, alors que des trois cent quatre-vingts, dispersés dans toute la région, on n'entendit plus jamais parler. Ils ne purent être remplis du Saint-Esprit car, je le répète, c'est seulement à ceux QUI LUI OBÉISSENT, que Dieu peut accorder la plénitude du Saint-Esprit.

  
 2. La Prière
 À combien plus forte raison le Père céleste donnera-t-il le Saint-Esprit à ceux qui le lui DEMANDENT.» Ici il importe de comprendre que si nous recherchons cette Plénitude bénie, c'est la Personne du Saint-Esprit qui doit être notre objet suprême. Prenez garde, frères! C'est LUI-MÊME qu'il vous faut rechercher et non pas Ses dons. Il y a beaucoup de personnes qui cherchent à parler en langues ou à voir des visions; mais cela n'est pas du tout conforme aux Écritures. C'est le Donateur qu'il nous faut chercher, et II nous communiquera alors Ses dons comme Il le jugera bon. Ce que le Père nous a promis, c'est le Saint-Esprit Lui-même. Sachons donc frapper humblement à Sa porte dans la prière, en Lui demandant de nous remplir du Saint-Esprit. C'est ce qu'ont fait les cent vingt quand, pendant dix jours consécutifs, ils se tinrent ensemble dans la chambre haute pour prier et attendre d'un même accord la promesse du Père. Et ils reçurent ce qu'ils avaient demandé, selon ce qu'il est écrit: «Quiconque demande reçoit, celui qui cherche trouve, et à celui qui frappe il sera ouvert.»

  
 Ce n'était pas dans une unité de façade que ces hommes étaient assemblés pour la prière, mais véritablement «d'un même accord», étant d'une même pensée, d'un même coeur, sans aucune divergence d'opinions ou d'intérêts personnels. Leurs pensées étant toutes captives du Seigneur, LUI l'objet suprême de leurs coeurs, il ne pouvait exister entre eux aucune différence quelconque. Le désir suprême de leur Maître était devenu leur unique désir, leur seul préoccupation: recevoir le don divin du Saint-Esprit promis.

  
 Tandis que la vision de leur Seigneur ressuscité et glorifié, montant vers le Ciel dans une nuée étincelante, était toujours vivante devant leurs yeux, le son de Sa voix tant aimée résonnait encore à leurs oreilles: «Demeurez à Jérusalem.... Vous recevrez de la puissance, le Saint-Esprit...» C'est ce qui leur donna l'assurance nécessaire pour ces longues journées de prière persévérante et dans l'importunité, bien déterminés à recevoir à tout prix. D'un seul coeur et d'une seule voix, criant à leur Dieu leur intense désir, comment pouvaient-ils ne pas être exaucés?

  
 De même aujourd'hui, quand un groupe de croyants s'unissent d'un coeur pur pour crier à Dieu avec persévérance, ils reçoivent la plénitude de l'Esprit, cela ne fait aucun doute. Il en est de même pour le chrétien isolé qui recherche ardemment la plénitude divine, s'il prie d'un coeur droit et d'un esprit intègre.

  
 Oui, chers amis lecteurs, il importe ici de réitérer, même si cela doit vous surprendre quelque peu, le fait que nos prières doivent être en parfaite harmonie avec les pensées intimes de nos coeurs. Pourquoi la prière en public n'est-elle le plus souvent qu'une série de pieuses fadaises, du «patois de Canaan» sans efficacité et sans puissance? Parce que les coeurs sont partagés, le désordre règne dans le domaine de l'entendement, la volonté non livrée; de là le vide et la nullité de nos prières, qui ne sont autre chose qu'un éloquent monologue, rien de plus! Ceux qui prient pour recevoir le Saint-Esprit doivent réaliser entre le coeur, les pensées et les paroles des lèvres une unité parfaite, alors seulement leur prière sera exaucée.

  
 Et, je le répète, c'est LE SAINT-ESPRIT LUI-MÊME qu'il nous faut demander, plutôt que Ses dons. Une fois qu'Il est venu faire Sa demeure en nous, Il saura nous dispenser chacun de Ses dons comme Il le jugera bon, selon nos besoins. L'Apôtre Paul nous exhorte bien, au dernier verset de 1 Cor. 12, à «rechercher les dons les meilleurs», mais c'est pour nous indiquer immédiatement - après en quoi consiste le don suprême, celui de l'AMOUR. Dans ce beau chapitre 13, il nous en donne toute la définition détaillée et nous montre en quoi il dépasse même le don de prophétie et les oeuvres de foi les plus belles. Oui, l'Amour est le don par-dessus tous les dons, c'est celui que tous les croyants sans exception ont à rechercher avant tout.

  
 Les dons de l'Esprit sont au nombre de neuf, et il ne nous est pas dit de les demander; mais la Parole de Dieu nous dit: «Le seul et même Esprit opère toutes ces choses, distribuant à chacun en particulier comme il lui plaît.» (1 Cor. 12. 11.) Nous n'avons qu'à demander de recevoir l'Esprit dans Sa plénitude, et Il nous dispensera les dons selon Sa propre connaissance de nos besoins, au moment opportun.

  
 Quand le Seigneur Jésus envoya Ses disciples, deux à deux, pour prêcher, chasser les démons et guérir les malades parmi Son peuple, ils ne lui avaient jamais demandé ces dons miraculeux; mais le Seigneur les leur donna selon Son bon plaisir au moment du besoin.
 Il est certain qu'après la Pentecôte, une fois qu'ils furent remplis du Saint-Esprit, les apôtres purent guérir un grand nombre de malades et d'infirmes mais ils ne se confiaient pas pour cela dans leur merveilleux don de guérison, ils accomplissaient ces miracles tout simplement par la foi au NOM de JÉSUS. «Par la foi en Son Nom, dirent-ils, Son Nom a raffermi cet homme que vous voyez et que vous connaissez...» (Act. 3. 16.) Ce n'était donc pas sur le don qu'ils s'appuyaient, mais sur le Seigneur Lui-même, et leur prière, au retour de cette confrontation devant le Sanhédrin fut celle-ci: «Et maintenant, Seigneur, regarde à leurs menaces, et donne à tes esclaves d'annoncer Ta Parole avec toute hardiesse, en étendant Ta main pour guérir et pour qu'il se fasse des miracles et des prodiges par le Nom de Ton saint Serviteur Jésus.» (Act. 4. 29-30.) Ce n'était pas les serviteurs qui guérissaient mais le Seigneur. Je crois, certes, à la réalité de tous les dons promis dans la Parole de Dieu; mais j'affirme que chacun d'eux est dispensé par le Saint-Esprit selon Sa propre et souveraine volonté.

  
 Si l'on me permet une illustration un peu personnelle, je vous dirai que, quant à moi, je n'ai pas reçu le don spécial de guérison; cependant, étant pleinement abandonné à Dieu pour Son service, Il peut me confier ce don au moment du besoin. Nous avions une soeur nommée Tchang qui était torturée par une étrange maladie à laquelle les docteurs ne comprenaient rien, et sa vie était en danger. J'allai la voir et prier pour elle dans le Nom du Seigneur Jésus. Dans Sa bonté, Dieu la guérit, et dès le lendemain matin, elle put reprendre son travail. De même à Peïping, à l'Église Chrétienne chinoise, on me demanda de prier pour une Mme Kouan. Sa fille m'écrivit quelque temps après qu'elle avait été en excellente santé depuis ce jour. Je crois que le Seigneur a exaucé la prière en guérissant Son enfant.

  
 Bien-aimés frères et soeurs, si depuis longtemps vous avez supplié le Seigneur de vous accorder un don de l'Esprit et que vos prières soient restées sans réponse; si vous êtes en proie au découragement, faute de réaliser en vous l'évidence du don de l'Esprit, je vous en supplie, changez complètement votre attitude et la teneur de vos requêtes. Dites plutôt: «Seigneur, remplis-moi de Ton Saint-Esprit!» Cherchez-le, Lui, le Saint-Esprit en personne, et les dons vous seront accordés selon Sa propre volonté, au moment du besoin. L'évidence suit toujours l'existence, de la foi.
 Il en est de même en ce qui concerne le don des langues que certains estiment indispensable en tant que preuve d'avoir reçu la plénitude de l'Esprit. Ils vont même jusqu'à affirmer qu'un homme qui n'a pas parlé en langues ne peut avoir été baptisé du Saint-Esprit. Mais ceci est absolument arbitraire.

  
 Nous n'avons dans les Écritures aucune déclaration formelle que le don de l'Esprit doive être nécessairement suivi du parler en langues. 
 Ceux donc gui recherchent ardemment la plénitude du Saint-Esprit ne doivent pas se laisser accabler par cette lacune apparente. Il est écrit, sans nul doute, que le parler en langues - «nouvelles langues, Marc 16. 17; autres langues, Act. 2. 4; diverses sortes de langues, Act. 10. 46; I Cor. 12. 10 «en langue» (au sing.), I Cor. 14. 2 - est un don du Saint-Esprit donné aux croyants, et cela dans des buts variés suivant le cas; mais il n'est impliqué nulle part qu'il soit l'évidence sine qua non de la plénitude du Saint-Esprit.

  
 Parmi les neuf dons du Saint-Esprit, celui des langues est placé au dernier rang dans I Cor. 12. 8-10, étant suivi de celui de l'interprétation. Dans les versets 28 à 30, il en est question de nouveau, en relation avec les divers ministères dans l'Eglise, et toujours en dernier lieu. Cela implique bien que ce don n'est nullement indispensable sinon la Parole de Dieu nous le ferait comprendre et ne le placerait pas, comme elle le fait, au second plan.

  
 Au chapitre 14, l'Apôtre a bien soin de nous faire apprécier les valeurs relatives de la prédication et du parler en langue, affirmant qu'il préférait prononcer cinq paroles intelligibles à ses frères que dix mille paroles en langue inconnue. Il conseille, en outre, qu'aux réunions publiques, s'il n'y a pas d'interprète qualifié, celui qui a reçu le don s'abstienne de le mettre en évidence. De toute manière, il tend à restreindre son exercice en limitant à deux ou trois seulement, ceux des frères qui parlent en langue.
 D'autre part, il appartient de ne pas confondre le miracle qui se produisit à la Pentecôte quand, sous l'inspiration du Saint-Esprit, les Apôtres s'exprimèrent spontanément dans les langues variées des multitudes rassemblées à Jérusalem afin de leur annoncer «les choses magnifiques de Dieu» (selon Act. 2. 11) avec le don de la «glossolalie» (ou parler en langue) qui est l'un des dons de l'Esprit aux croyants.

  
 Certains pensent que le don de l'Esprit ayant été accordé aux gentils comme aux Juifs (selon Act. 15. 8), si nous ne parlons pas en langue, comme l'ont fait les Apôtres, avons-nous reçu l'Esprit comme eux? Mais ce n'est pas là la question primordiale. L'Apôtre Pierre met l'accent sur le fait que «Dieu n'a fait aucune distinction entre nous et eux (ceux de la maison de Corneille), ayant purifié leurs coeurs par la foi». (Act. 15. 9.) Ce qui indique qu'un homme a reçu le don de l'Esprit, c'est que son coeur a été purifié de la même manière.

  
 L'exemple de l'Apôtre Paul est particulièrement concluant.
 Au chapitre 9 des Actes, il nous est rapporté que «Ananias... lui imposant les mains, il dit: Saul, frère, le Seigneur, Jésus qui t'est apparu dans le chemin par où tu venais, m'a envoyé pour que tu recouvres la vue et que tu sois rempli de l'Esprit Saint». En ce temps-là, les disciples remplis du Saint-Esprit pouvaient faire qu'Il soit reçu par d'autres en leur imposant les mains et par la prière, comme le firent Pierre et Jean à ceux de Samarie, et plus tard Paul aux disciples d'Éphèse. C'est ainsi qu'en premier lieu Paul lui-même reçut le Saint-Esprit par l'imposition des mains et par la prière d'Ananias. Mais il n'est pas mentionné qu'il eût parlé en langue à cette occasion; il nous est dit seulement que des écailles tombèrent de ses yeux et qu'il recouvra la vue, et qu'après avoir pris de la nourriture, ses forces lui revinrent. Il se mit dès lors à prêcher Christ, le Fils de Dieu, sa puissance spirituelle allant en augmentant, selon la promesse du Seigneur:
 «Vous recevrez de la puissance, le Saint-Esprit venant sur vous...» Bien que Paul pût dire plus tard: «Je parle en langues plus que vous tous», il s'agissait là d'un don de l'Esprit et non pas d'un signe qui fût l'évidence en soi d'avoir reçu le Saint-Esprit.

  
 Et que dire des croyants de la Samarie? Quand Philippe leur annonça l'Évangile, des multitudes furent attirées au Seigneur. Il ne leur avait prêché que le message de la repentance, sans leur parler de la nécessité pour tout membre de l'Eglise de recevoir le don du Saint-Esprit. Les Apôtres à Jérusalem, ayant eu vent de la chose, leur envoyèrent Pierre et Jean pour se rendre compte de la situation. Ils eurent bientôt découvert qu'aucun des néophytes n'avait reçu le Saint-Esprit. Leur imposant les mains, ils prièrent donc pour eux, et ils reçurent le Saint-Esprit. (Act. 8. 17.) Ici encore il n'est fait aucune mention du parler en langues. Il est donc évident que dans bien des cas, l'Écriture présente le don du Saint-Esprit indépendamment du don des langues. Affirmer le contraire ne ferait que soulever des difficultés et des contradictions dans l'interprétation de la Parole de Dieu.

  
 Bien plus, le Seigneur Jésus Lui-même n'a jamais parlé en langues! L'Évangile nous dit tout simplement: «Jésus ayant été baptisé, remonta aussitôt de l'eau; et voici les cieux lui furent ouverts et il vit l'Esprit de Dieu descendre comme une colombe et venir sur lui.» (Matt. 3. 16.) Mais II ne nous est pas dit qu'Il eût parlé en langues. Comment oserions-nous donc affirmer que c'est là l'unique évidence du revêtement de puissance divine?
 De même dans les temps modernes, bien des hommes de Dieu ont été suscités et revêtus de la puissance du Saint-Esprit, et leur ministère a bouleversé le monde, attiraient à Christ des milliers d'âmes, sans pourtant qu'ils aient reçu le don de parler en langues.

  
 Nous conclurons en disant que ce don tant discuté étant, sans nul doute, un don de l'Esprit, il ne nous appartient pas de le supprimer ni de le méconnaître. Si c'est le Seigneur qui le donne parfois à Ses enfants, c'est pour qu'il serve à leur propre édification (selon I Cor. 14. 39). Mais n'oublions pas que, s'il existe un don authentique, il y a aussi, hélas, bien des contrefaçons d'origine satanique qu'il convient de discerner et de mettre de côté. Sachons recevoir dans notre coeur tout ce qui nous vient du Seigneur et nous séparer résolument de tout ce qui n'est pas de Lui.

  
 Ici je voudrais ouvrir une parenthèse pour parler un instant des visions, des voix, des rêves, etc., lesquels peuvent provenir de trois sources bien distinctes, et ne sauraient impunément être acceptés comme étant incontestablement d'origine divine.

  
 1° De Dieu: «II arrivera aux derniers jours, dit Dieu, que je répandrai de mon Esprit sur toute chair, et vos fils et vos filles prophétiseront et vos jeunes hommes verront des visions et vos vieillards songeront en songes.» (Act. 2. 17.)

  
 2° De l'homme lui-même: «Ainsi, dit l'Éternel des Armées: N'écoutez pas les paroles des prophètes qui vous prophétisent: ils vous entraînent à des choses vaines, ils disent la vision de leur coeur, non celle qui sort de la bouche de l'Éternel.» (Jér. 23. 16.)

  
 3° Du Diable: «S'il s'élève au milieu de toi un prophète, ou un songeur de songes, et qu'il te donne un signe ou un miracle... disant, Allons après d'autres dieux... servons-les... il sera mis à mort, car il a parlé de révolte contre l'Éternel, votre Dieu...» (lire Deut. 13. 1 à 5.)
 C'est pourquoi l'Apôtre Jean nous dit: «Bien-aimés, ne croyez pas tout esprit, mais éprouvez les esprits, s'ils sont de Dieu, car beaucoup de faux prophètes sont sortis dans le monde.» (I Jean 4. 1-2.) Un moyen bien simple d'éprouver les esprits est le suivant:

  
 1° Est-ce qu'ils glorifient Jésus? Tout ce qui provient de Dieu tend à rendre témoignage au Seigneur Jésus, c'est pour le glorifier, LUI, que le Saint-Esprit a été donné. (Jean 16. 14.)


  
    
      
        	a) Les esprits séducteurs provoquent les hommes à se détourner de Dieu. (Deut. 13. 2.)


        	b) Ils ne confessent pas Jésus venu en chair. (I Jean 4. 3.)


        	c) Ils s'opposent toujours à Dieu. (Act. 13.8-10. Eph. 2. 2.)

      

    

  


  2° Est-ce qu'ils parlent d'après la Parole de Dieu? Bien que le diable puisse fort bien, en certaines occasions, citer les textes de la Bible dont il tord le sens véritable, pour séduire si possible même les élus, il suffit d'une étude approfondie des Écritures pour exposer la fausseté de ses arguments.
 Par exemple, la citation qu'il fit au Seigneur Jésus, lors de la tentation de se jeter en bas du temple: «Il donnera des ordres à Ses anges à ton sujet, et ils te porteront sur leurs mains, de peur que tu ne heurtes ton pied contre une pierre», est bien tirée du Ps. 91, et semble à première vue tout à fait exacte. Cependant, si nous prenons la peine d'examiner de près le texte original, nous verrons qu'une clause importante en a été sciemment écartée: «de te garder en toutes tes voies» (non pas dans une voie qui serait une anomalie). Ainsi il est aisé, en comparant les Écritures, de réduire à néant les artifices du malin.

  
 3° Sont-ils un moyen d'édification, aidant à l'accomplissement de la volonté de Dieu? «Profitable pour édifier...» «En Lui il n'y a aucune iniquité...» Ce sont là dès déclarations qu'on rencontre fréquemment dans les Écritures, selon les paroles de l'Apôtre Paul: «Jésus-Christ, qui s'est donné lui-même pour nous afin qu'il nous rachetât de toute iniquité et qu'il purifiât pour lui-même un peuple acquis pour les bonnes oeuvres.» (Tite 2. 14.) Une vision, une voix venant de Dieu auront pour effet de nous soulever, de nous vivifier spirituellement.

  
 4° Nous apportent-ils un son étranger, contre nature. La voix du diable est une voix étrange, surnaturelle, alors que celle du Bon Berger est familière aux oreilles de Ses brebis, selon le beau verset de Jean 10. 4: «Il va devant elles, et les brebis le suivent, car elles connaissent sa voix.» La voix du Seigneur Jésus est simple, naturelle, et rencontre un écho dans le coeur des Siens. Mais celle de l'adversaire, c'est celle de l'étranger dont il est dit: «elles ne connaissent pas la voix des étrangers», et elle ne peut rencontrer aucune sympathie, aucun écho dans le coeur de l'enfant de Dieu.

  
 Preuves essentielles de la Vie de l'Esprit:
 En fin de compte, quelles sont les caractéristiques évidentes de ceux qui ont été remplis du Saint-Esprit? Les circonstances de leur vie, leurs conditions, leurs expériences, peuvent varier à l'infini, mais ces trois faits demeurent les mêmes dans tous les cas, comme nous avons cherché à le démontrer au cours de cet ouvrage:


  
    
      
        	a) PURIFICATION: Le coeur purifié jusque dans ses profondeurs, délivré de la souillure du péché pour vivre désormais en sainteté de vie. (Act. 15. 8-9.)


        	b) PLÉNITUDE: Un vase vide et nettoyé peut être rempli par Dieu de la puissance du Saint-Esprit. (Act. 2. 4.)


        	c) PUISSANCE: Un témoignage vivant, efficace parmi les hommes pour les amener à la repentance et à la foi en Jésus. (Act. 1. 8.)

      

    

  


  Ces trois évidences sont aussi immuables que la Parole de Dieu elle-même! Que ce soit dans les temps anciens ou modernes, en Chine ou en Europe, les croyants qui ont reçu le don du Saint-Esprit ont tous passé par cette expérience-là et c'est la seule qui compte. Que ce soit Moïse, Elie, Pierre ou Paul, ou bien encore John Wesley, Hudson Taylor, et tous les hommes de Dieu de tous les siècles, voilà la pierre de touche quant à la réalité de leur ministère! Les autres choses, langues, voix, visions, manifestations sensibles, peuvent varier selon les individus, les tempéraments, etc., mais ces trois preuves demeurent indéniables au cours de tous les temps. Le Seigneur Jésus Lui-même ne fait pas exception. Ainsi donc, sachons laisser de côté les différences de moindre valeur et nous attacher à ce qui est essentiel.
 Ce qui compte c'est que, par la plénitude du Saint-Esprit, nos vies soient rendues effectives dans l'oeuvre du Seigneur. Toute expérienceiqui ne tend pas à notre sanctification doit être résolument rejetée, nous souvenant que «la sagesse d'En Haut est premièrement PURE». (Jac. 3. 17.)


  
 Ici je voudrais encore faire observer qu'après la visitation initiale du Saint-Esprit, on peut être de nouveau rempli de l'Esprit. Avant la Pentecôte, les disciples n'avaient jamais été remplis du Saint-Esprit; mais par la suite, ayant reçu le Baptême de la Pentecôte qui fit d'eux un seul Corps, ils furent maintes fois remplis de l'Esprit.

  
 3. La Foi
 Il est déplorable de constater combien de croyants refusent de recevoir le Saint-Esprit simplement par la foi. Ils cultivent toujours cette idée qu'ils doivent expérimenter une joie spéciale. une brûlante émotion. Faute de cela, ils ne peuvent admettre le fait d'avoir été remplis de l'Esprit. Ne savez-vous pas que la Bible nous enseigne à recevoir la plénitude du Saint-Esprit par la foi? II ne peut être question de recevoir l'Esprit sur la base de nos sensations.
 Tandis que de nombreux croyants languissent de recevoir la plénitude du Saint-Esprit, ils refusent de croire que le Seigneur a exaucé leur prière, qu'Il est tout prêt à leur accorder cette bénédiction. Leur incrédulité étant l'obstacle qui les empêche de s'approprier la puissance divine, le diable les attaque sur ce point faible de leur nature. C'est pour cette raison que tant d'enfants de Dieu se tiennent toujours sur l'autre bord du Jourdain, contemplant de loin la Terre promise!


  
    
      a) Le grand obstacle: l'Incrédulité.

    

  


  C'est pour n'avoir pas cru que les Israélites ne purent entrer dans le Pays de Canaan, cette Terre promise dès leur sortie d'Égypte, où coulait le lait et miel. Ils avaient pourtant déjà expérimenté la fidélité de l'Éternel en Égypte, quand frappant les Égyptiens de toutes Ses plaies, Il les avait contraints de chasser le peuple de leurs frontières. Après avoir traversé la Mer Rouge, marché longtemps dans le désert, parcouru monts et vallées, ils arrivèrent enfin au bord du Jourdain, et envoyèrent dans le pays des espions pour l'explorer. Ceux-ci leur ayant rapporté les fruits succulents de Canaan, confirmant la déclaration du Seigneur quant à la richesse du pays «où coulent le lait et le miel», ne devaient-ils pas se hâter de traverser pour entrer en possession de leur héritage? Mais à cause de leur méchant coeur d'incrédulité, ils retournèrent en arrière et après quarante années de souffrances, finirent par périr dans le désert. Quelle lamentable fin! Le chap. 3 de l'Épître aux Hébreux nous en donne le rapport en ces termes: «Contre lesquels fut-il indigné pendant quarante ans? N'est-ce pas contre ceux qui ont péché et dont les corps sont tombés dans le désert? Et auxquels jura-t-il qu'ils n'entreraient pas dans Son repos, sinon à ceux qui ont désobéi? Et nous voyons qu'ils n'y purent entrer à cause de l'incrédulité.»

  
 De nos jours encore, il y a un grand nombre de croyants qui ont atteint les bords du Jourdain, qui on vu de loin la beauté de la Terre promise, ont goûté les fruits merveilleux d'Eshcol; ils comprennent bien qu'il leur faudrait passer le Jourdain, mais ils en sont empêchés par leur incrédulité et jusqu'à ce jour ils continuent à errer misérablement dans le désert!
 Enfants de Dieu, vous qui étiez autrefois sous la puissance du Prince de ce monde, jusqu'à ce que Dieu vous eût sauvés par Sa main forte et conduits à travers la Mer Rouge - expérience de la régénération - est-il possible qu'Il ne soit aussi capable de vous faire traverser ce Jourdain? Lui qui vous a tant aimés et qui vous a sauvés, pourquoi refuserait-Il de vous donner aussi cette, expérience bénie? Pourquoi douter de la fidélité de Dieu? Pourquoi ne pas vous confier dans Ses tendres compassions? Est-ce possible que vous ne puissiez croire à l'amour de votre Dieu, à Son désir de vous remplir de Son Saint-Esprit? CROIRE!... CROIRE! voilà le mot d'ordre! «C'est pourquoi je vous dis: Tout ce que vous demanderez en priant, croyez que vous le recevez, et il vous sera fait.» (Marc 11. 24.)


  
    
      b) La Foi et les Sentiments.

    

  


  Il y a des gens qui ont pleinement rempli les conditions pour être remplis du Saint-Esprit, ils le désirent ardemment et ils ont prié depuis bien longtemps pour cela; mais ils ne l'ont pas reçu, parce qu'ils dépendent de leurs sentiments et non de la foi pour Le recevoir. Si vous leur posez la question: «Croyez-vous que Dieu ait exaucé votre prière et qu'Il vous ait rempli du Saint-Esprit? Avez-vous reçu par la foi cette plénitude de l'Esprit?» Ils vous répondront: «Je ne l'ai pas encore senti!» Cela ne veut pas dire que lorsque nous recevons une telle bénédiction nous ne puissions avoir de saintes émotions, inconnues jusqu'alors; mais le point crucial, c'est que la FOI en est la condition primordiale. Si les sentiments existent, fort bien, mais s'ils sont absents, peu importe, c'est la foi qui compte, car, je le répète, c'est PAR LA FOI qu'on reçoit la Plénitude du Saint-Esprit.

  
 Dieu peut venir à nous avec l'éclat du tonnerre et les éclairs qui font trembler le Mont Sinaï, ou bien encore avec le son doux et subtil, comme la tendre colombe ou comme le vent impétueux; Il peut venir avec un bruit tumultueux, comme à la Pentecôte, ou dans le profond silence, comme à Samarie. Il nous faut donc faire table rase de toutes nos idées préconçues, laissant à Dieu toute souveraineté quant à la manifestation de l'Esprit, de la façon qu'Il lui plaira de l'accorder. En fin de compte, c'est la foi seule qui est le terrain solide, les sentiments ne sont que sable mouvant.

  
 Après avoir perdu son fils Joseph, Jacob mena deuil pendant de longs jours. Quand ses frères vinrent annoncer à leur vieux père qu'il vivait encore et qu'il était le gouverneur de toute l'Égypte, comme son coeur aurait dû tressaillir d'allégresse à l'ouïe d'une nouvelle aussi merveilleuse! Mais son coeur reste froid, nous est-il dit, car il ne les crut point! (Gen. 45. 26.) C'est son incrédulité qui, tout d'abord, l'empêcha de recevoir d'emblée cette bonne nouvelle.
 De même, puisqu'il est écrit que nous devons «recevoir la promesse de l'Esprit par la foi», il nous appartient de la réclamer ainsi, nous appuyant sur Lui par la foi, et non pas sur nos sentiments. «Car nous aussi, nous avons été évangélisés de même que ceux-là, mais la parole qu'ils entendirent ne leur servit de rien, n'étant pas mêlée avec de la foi dans ceux qui l'entendent.» (Héb. 4. 2.)

  
 Si nous affirmons que l'expérience ne dépend pas des sentiments mais de la foi, que dire alors des fruits de l'Esprit, l'amour, la joie, la paix, etc. Peut-on avoir la joie, par exemple, sans qu'elle s'exprime dans des sentiments? Oui, certes, bien que la joie se sente, évidemment, mais n'oublions pas qu'elle est un fruit de l'Esprit. Or, pour avoir le fruit, il convient d'abord de planter l'arbre de l'Esprit. Plantez l'arbre qui est la foi, et vous ne manquerez pas de récolter aussi le fruit. Recevez par la foi la promesse de l'Esprit, et le fruit de l'Esprit sera manifesté en son temps.


  
    
      c) Le Saint-Esprit est un Don.

    

  


  Bien-aimés frères et soeurs, oh! pourquoi ne pas croire aujourd'hui? Le Saint-Esprit est le Don promis par Dieu, tout comme celui de la Vie éternelle. De même que vous avez reçu le salut par la foi, vous pouvez recevoir aujourd'hui le Don du Saint-Esprit par la foi.

  
 La femme Samaritaine, allant au puits de Jacob pour tirer de l'eau, rencontra le Seigneur, de la Vie qui lui promit cette eau vive dont il est dit: «Si quelqu'un boit de l'eau que moi je lui donnerai, il n'aura plus jamais soif.» Et la femme, dans sa soif ardente, lui répondit: «Seigneur, tu n'as rien pour puiser, et le puits est profond; d'où as-tu donc cette eau vive?» (Jean 4. 11.) Et comme elle nous nous posons la question: «Où trouverons-nous donc de l'eau vive qui seule satisfait?» Et le Seigneur répond: «L'eau que je lui donnerai sera en lui une fontaine d'eau jaillissant en vie éternelle.» (Jean 4. 14.)
 Nous demandons: «D'où viendra-t-elle?»
 Jésus répond: «C'est MOI qui la donne»

  
 «Jésus se tint là et cria (l'avez-vous entendu?) disant: Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive. Celui qui croit en moi (pas seulement les gens extraordinaires, mais les simples croyants comme vous et moi) selon ce qu'a dit l'Écriture, des fleuves d'eau vive couleront de son sein. Or il disait cela de l'Esprit qu'allaient recevoir ceux qui croyaient en lui.» (Jean 7. 37-39) Cette portion des Écritures ne nous dit-elle pas avec la plus grande clarté que si seulement les croyants veulent CROIRE, ils recevront le Saint-Esprit? Frères et soeurs, voulez-vous CROIRE aujourd'hui? Êtes-vous des croyants «qui croient» ou bien des croyants «incrédules»? Que votre prière en ce jour puisse être celle du Dr Simpson:


  


  
    0 Dieu! je crois à Ta promesse,
  


  
    Je reçois l'Esprit aujourd'hui!
  


  
    Mon coeur déborde d'allégresse:
  


  
    Il est à moi, je suis à LUI!
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